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ARSÈNE HOVSSAYE 



A yous, le poète de la Poésie dans 
les Bois, l'amant des Sentiers om- 
breux et solitaires, j'offre ce livre 
comme une petite fieur bleue de 
myosotis : souyene\-vovs de moi'. 

Armand LEBAILLY. . 
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PRÊFAC£ 

DE CETTE NOUVELLE ÉDITION 



Le ltt>re,r«v»et corrigé, qiumadaiM Bd- 
ehelin-Defiorame réimprimt aujourd'hui, 
fat. Uya gudqua moi», une véritable émo- 
tion Httéraire. Il obtint un de ces tueeèt 
ropnJM et tÏMère» qui tout presque toujourt 
une da meilleures joie* de l'icrivaîn.- 
Houi ne wndoni pat dire, e^Mndant, fue 
M Mieei» Mtt tout à nom; H eit dâ, c'eit 
notre csnvtetwn, mi poite qui nova in- 
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tpira par ta touffrance et la gloire, et. 
data notre vaillant et généreux pays, c'eêt 
un attrait, c'est un charme, c'est unprutige, 
le front quiporte l'aurioU du ginit et delà 
dûuteur ! Voilà pourquoi Higésippe Mo- 
reau, né tous cet deux étoiles, voit tout Ut 
jours ta renommée grandir; voilà pourquoi 
le monde littéraire, la criligue à qui nous 
renouvelons l'exprettion de noire gratitude, 
lepublic enfin ont adopté ce livre. Mais cette 
faveur tant Itonorable, tant inetpérée, qui 
semblait mériter à l'auteur quelquee jours de 
calme et de repot, a iveiilé çà et là quel- 
ques réclamations qui eembletU remonter à 
nos premières Poétiet, à nos premiers sue- 
tes. On a donc songé Mer à colporter, sur 
papÎM' vergé, que t l'imberbe rimettr, dont, 
son intérêt, a toitgé à devenir jeune malade 
à pat Itnta: qu'il imite si bîtn rélégiaque 



pUhinque de feu MiUevoye, te méiancolique 
Higisippt Moreau, que U poumon t'est en- 
gorgé ; • pM*, «ne feuitle, aiiet he par un 
certain monde, et dont l'immoraliti eât la 
fortune, a tupptié la critique de confirmer, 
datUoriser cet iiuitmatiens. Datu tottteela, 
rien M ftoiu étonne. Cependant, il notu a iii 
pinibte et fat^anent imposé de lire cet 
igmminiet lumn lit confident seeret de nos 
soujfraneea dejmia cinq mois. Noue n'avont 
pas la force de leur répondre, à ces foUieu- 
Unres. Pmsft le icalp«j ami de M. le doetevr 
Lailler, de l'hipital Saint-Louia, ne piu le 
faire pour nous! ^- Cependant que le Ciel, 
mi^gré le mépris dont ils sont indignée, leur 
garde un remords! 

AUons, cher petit livre, fruit de veiile* 
plu» lereinet et de jours meilleurs, reprends 
ton chemin dans ce monde! Que l'ombre 
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tatflte et chérie du gnnd et maiheurtux 
poêle dont tu dii J'Atilotre ieprotége! L'an 
dernier, tu entr^rii ton voyage av»cUêpre~ 
miiret met, et il fut heuratx: luyow' 
(fAui, lu repart avec let prenùèrea violettet, 
qu'eBte te portent auMt bmAeitr / Mai» ti, 
dans ta courte, lu reneontrei la braitche bo- 
uvier qui contole dam itt ttaufrogei de la 
vie, i^porte-ia-moi. Btoietu autûm» don- 
ner de» nomeltet du Priittempt; car an 
m'a promit qtt' aiori je reuerraittet bordtti* 
ta Sienne, let bouleaux de mon wUage et let 
deux cœuri atnantt qui teni, là-ba», ou 

ARBMD LBBAILLY. 



HÉGÉSIPPE MOREAU 



Lt dMlear est rétéoMM du gtait. Tw» 
les froDtB qye la Postérité BMrqna oM parlé 
une eonrooae d'épinn. TtHites tes Inm 
Ob i*allama Via^iration ont en leur Mirée- 
d'*fOBte. Le Cbrisi, au jai^a des OiWe«, 
a essijc, comme SocrMe, l'orntlei àe 
donleoTB mtr hqael repOEèreni teo» les 
éhis de b pensée àmae en ce monde. Dan 
les temps moderaes, depui* que le Spiri- 
tinfimM a vùocu la Matière, o« l'étwiae 
de tant de imusses morales, et eependtfM 
le rosaire de la soufErance, c'ettleroMire4ii 
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génie. L'ÂDliquité récusait cet axiome, et b 
pauvreté d'Homère, le plus grand méoestrel 
des ûËcles, se dore de la pouKsiëre des 
légendes. Ainsi va l'esprit humain : la vérité 
qui l'offense est un conte; mais, ï nous, il 
faut bien que la lumière arrive; tous les 
échos modernes et contemporains reten- 
tiseeDlde cris plaintifs, et les lyres verseot 
des pleurs avec leurs accents. Les Poètes, 
comme les Prophètes, ont toujours vu l'ave- 
DÏr !i travers les larmes. Les grandes inspi- 
rations planent dans les tempêtes de l'Ame 
et de la société cixnine les aigles daoa les 
cieui. On ne pourra pas corriger cette loi 
du monde des esprits; elle est nécessaire 
auprogrÈs; elle éveille l'iatelligeDce, a^juise 
lesentimeat, travaille l'imaginatiou, et nous 
pousse i rinc<Kinu. Donc la souffrance est 
la porte de la Lumière l Autant d'Ames ont 
souffert, autant d'Ames ont grandi, et le 
crï qu'elles jetèrent, dans leurs douleurs, 
eut parfois l'accoit de la gloire I Les der- 
nières notes de cette immense élégie s'ap- 



pellent Drydeu, HalSlàtre, Gilbert, Saiage, 
ChattertoD, Bjron, Esconsse, Lebraa, Uilts- 
Toje, Emile Debraui, Ëlisa UercœuT et 
U^ésippe Horeui ! 

H^Nppe MoKui vint *u monde ï la toi- ■ 
son des roses. La ProvideDce voulait que 
ee pauvre enfiint, qui n'eut ni pËre ni mèn 
deiant les hommes, eùtunebdleftuedennt 
Dieu. Or, elle lebaptis* dans h douleur. Il 
était né ii Paris, rue Saini«-Placide, a" 9 ', 
le 9 ami 1840; mais cette date, jusqu'ici 
toujours admise, est fausse de vingt-quatre 
heures. Tout petit, ses parents naturels ■ 
l'amenèrent & Provins, qu'il adopta pour 
patrie. C'est \i, en effet, qu'il trouva les 
seules joies qu'il ait goûtées sur la terre. 
Tout ce qui touchait son cœur avait respiré 
l'air de ce pays. C'est lâ aussi que son père, 
qui proressaii la quatrième au collège com- 
munal de la ville, et que sa mère, qui devînt 
femme de chambre chei madame Favier, 
rendireutle dernier soupir. Moreau ne devait 
plus avoir d'auU^ sourire dans ce monde 
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que «dot dm sole)). Vm madane Fkfiet 
n'abaodwnr p>s l'e^Aelin. EUc anil vn le 
dMgt de {Ken le condaire 1 Proring, el eDe 
voulut 1'; garder. Par ses bmm, l'ealant fut 
phcé gratuitement au peti tséminûre d' A vn* . 
L'éducaiios' d'Hégésippe Uoreau fui dou- 
Iftarense : c'était ioénUbU, M madun» 
Faner, mue par une piété eiagérée, coa- 
mït, b ton iDin, une lante grave, en enfer- 
mant dans un EénMtaire une ime aussi ses- 
sible, aussi délicate et aussi indépendante! 
Le poète s'en soorient lui-mtiae arec 



Va ogre, ayanl t^ti h cbair qui tIcdI de naître, 
tTemperla. laglisaat, dsns n ralw de prKra. 
Il }a fraadit, captif, piroii cm iuilien, 
Ntin fnkm qui UnutiingB tsuïaie pu nilllan ; 
Stupidu IcogliDS, qne ctaïqoe dîoc^» 
Honrrit pou les paclias de l'Égliu rnncaise. 

L« eHUll ma trtUt eaiMH no taw-taittla ; 
HtfnttnL mn uhnct M eu lihra miaira, 



Mais ce rowire, c'est celui qui «aneUfie^ 



qui fait les poêles. Cet eDuai doulpureui 
pour l'ealàiit qui Toudrait des caresses, des 
papillons et des Oeun, jette l'ânie dansTiD' 
connu, voisin de l'Idéal; et qui ne rëia pas 
ainù De reçut jamais l^s baisers de la Muse. 
C'est alors qu'elle petat voire imaginadon 
de ses plus radieuses couleurs, qu'elle élend 
son arc-en-ciel oi^siique sur votre front et 
vous entonre de s» lumière. Avec quelle sol- 
licitude elle suit son enfaDl I Elle lui parle 
avec la brise, les vents, la tempête, les 
cèdres et tes blueis, et tous les accents de 
laNature. Elle passa, dit Hégésippe Moreau, 

fièrent da rtns d'or ma jeaneiie on>h«1me ; 
( la Pi>âsie ul reine : entant, tascru rcdl • 

Enfanl, tu seras poêle ! 

Ad léDiinnre, il *en^. El c'est déjl k 
M&i des aaertumes de sob éducRtion ^ 
panedtDssesven. EÏB 482!,H.deC«anac\ 
évêque de UeMut, élcnt veiu k Avoi, fut 
CUicilé en vers UtÏM «t en ve» iJraii^ ■hev> 



DstiTement, par deui abhés de hCorgrfgt- 
tioD, et le fntuT auteur du BUigèn» voulnl 
faire alon sa première chansoD; il avait 



Bes diBorari ab hac et ati hoc. 

EndunlenlM, de Cotnac : 

Un ut, dit II nUK, 

Voit fiât sol qui l'admire . 
Vosi m'eatendei bien . 



Uoreau, ï seize ans, finisssil ses études 
et entrait chez M. Lelwau, imprimeur ï Pro- 
vins, ponrapprendre II composiUon. Madame 
Favier, qni avait fait les frais de son éduca- 
tion, ne pouvait ie maintenir plus longtNnps 
an collée-, puis, n'ajani pas pris les grades 
uniterûuires, te jeune orphelin n'osait am- 



bittooner in cours dea Facaltés on le stage 
insouciant du barreau de pronnce. Après ta 
rhétorique, BégéiiippeMoreau fut donc forcé 
de se faire ouvrier tjpograpl^. Pour d'autres 
qve lui, ce pas eût été pénible à franehir; 
mais il sentait dans son art le préhide de la 
profession des lettres : 

Seffiblalile au forgeron qui, pi^paranl des umea, 



De «eize ï dix-neuf sna, voUï te prin- 
temps, l'ïge d'or de la vie de Horeiu ! La 
Destinée, qui lui avait ménagé des doucMTs, 
le pénétra plus vivement de sa sollicitude. 
Le pauvre poSte, que IHen avait habillé 
comme le lis des champs qui ne file ni laine, 
ni loison, trouva un cœur pour répondre k 
sonœur. Ce jour-lï, savie Ajt uneeitase; 
etde18«9 ii4S3S,k travers tes tempêtes et 
le« orages, il se cramponnera ï son amourj 
Mies Imes qne oelles-lk qui s'aiment de 
loin, se comprennent i travers les annéestO 
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Poésie, toi seule peux Ktaet dans les cœan 
tant de fidélité et d'bérwïme] Quelle uinte 
épopée k dure Mec cette aSecUon ai éter* 
Bdle, si mystiqne et si chasi«l Quelle est 
tondoBte, cette amitié àe la jeunesse qui ne 
s'Éleiudra a<ne pas dans la tombe et qui 
brillera comme le soleil dans les plus mau- 
Tais jours! Louise Lebeau', génie du poëte, 
que de grâces tous doivent les Unses! Votre 
Dom est doux à leurs lËvres comme le mïel 
de l'Hymelte. Et on ue parlera jamais d'Ixus 
uns penser ï Macaria. 

Cowpt«Dei-vous qu'avec cette lendresae 
d'tne HégÉsippe ait hésité ii àha h Louise 3 

> Ouvezl je suis I1UB, le pauife gui de 
cUoe qu'jitn -coup de *eal ferait jnourir. ■ 

Qœ de géuio dans oeLte pbiute, que 
ÏMÊOut dansées pleur»! L'&Bie s'évapore 
ea um déUriesx. parfuio, et oc le seul 
iaondé d'usé douce luniièn. Ëst-«e la Ju- 
mta du bAchor d'Uua, le pauvre gui da 
^•equ'uB coopte «cW alait nAuriftifuî 
l'tecbiBg^Mt uR niiabe d'«rl Oh! uan. 



ear il wwa, le frék Iku&, Uicwia l'a dit : 
• Je l'abriterai si Uen àaa* mon cœtir 
que toutes lee tenpètes pueetont sans «jue 
le moindre MuHIe t'en arrjie. > 

Et liDt -qu'Hégésippe Horeau aura un 
ori daas ce mande, Loiûfe Lebeau aura 
un écho pour lui. Auprès de cette noble 
femme, je n'en ouMierai pas une autre, 
madame EmmaFen-and'ideBordeaia.qae le 
poêle a (ëtée, paroequ'elle aussi, «ommega 
UMF, a cm â son génie, et qu'elle lui répéta 
BMimt ; 



Madame Emma Ferrand habitait Paris; 
«oprèa d'elle, en )S39, noua relrouvou 
MoresH. Le «oili, le pauvre enfant, arec mb 
■«al oMapoetair, auMiiil duoalTaireoùl'on 
douera ebo gétiie. Poussé par quelque inspi- 
tatioB iit{éneiiiie,.Mais4om&, il s'adressa, 
pitur aMiir de i*eunagB, b M. Finnlu Didot, 
qii lui wdraaa. 
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Venu il Paris pour riTre et faire son che- 
min daoH les leilrcs. le futur auteur du 
Diogène se tronva bientAt ani prises avec 
la misère : i l'appel dn ijpographe, le« 
caractères ne répondaient pas facilement, et 
la Faint battait la charge autour du poète. 
Alors : ■ Pourquoi, s'écrie-t-il, tous ai-je 
quittée, ma sœurf Pourquoi m'avez-TODS 
laissé Tenirî Pourquoi m'avez-vous caché 
Tos larmes quand vous deviex donner des 
ordres? Vous n'aviei qn'i dire : je le veux; 
vous n'aviez qu'il étendre la main pour me 
retenir;, et vous ue l'avez pas fait V Quand j'j 
réfléchis, maintenant, je ne congois pas com- 
ment j'ai pu me résoudre b voits quitter, 
pour me jeter les yeux ouverts, dans un 
abtme de misère et de honte. Maintenant, je 
n'ai plus d'espérance. Vous devez vous aper- 
cevoir dn désordre de tues idées; pardoonei- 
moi donc si je m'exprime d'une manière 
inconvenante. Oui, en relisant mespr^nières 
phrases, je m'aperçois qj'riles renferma 
presque des imprécati onscontreTou». Pauwe 



sœuT, vous avez cru sacrifier vos affections i 
mon intérêt, et Je ne devrais m'en souveoir 
que pour voos aimer davantage. Oui, je vous 
aime el j'ai besoin de vous le répéter, car, 
dans la situation oii je suis, toutes les sup- 
posilioua EOnt permises, et cette lettre est 
peut-âtre un adieu. Je vous aime, car vous 
m'avez euiouré de soins que je ne méritais 
pas, er d'une tendresse que la mienne ne 
peut assez pajer. Je vous aime, car je vous 
dois mes seuls jours de bonheur, et, quoi 
qu'il arrive, jusqu'au dernier soupir, je vous 
aimerai et vous bénirai. Je ne vous doDue 
pasd'adresse' : qui peut savoir où je couche- 
rai demain? • Et dans une lettre inédile 
que j'ai sous les yeux, il disait encore: • Je 
n'ai que des chagrins !t vous avouer, ma 
bonne sœur ; il s'opère chaque jour en mol 
un désordre qui me désole et dont je ne puis 
m'eipliquer la cause; toutes mes facultés 
s'éteignent, mon esprit eat lourd, ma lAte 
stapide; ma mémoire même, autrefois si 
heureuse, menace de disparaître. > Tous 



CMn qui ODt souffert se frappent, eu liant 
Mfi lignes, le fnmt avec Trajeur. 

Ainsi pleurait Horean il la première piqflve 
de la couronne 'l'éplnes que le malheur 
tressait sur sa tête. Hais suivoos-le dans m 
fie douloureuse, L'hiver fut glacial, cette 
artnée-U. < Ha chambre est petite et IVoide, 
ma sœur, mais la nuit j'enveloppe mon eoB 
d'uD mouchoir qui a touché le vAlre, et je 
n'ai plus froid. . Puis il se levait, le pauvre 
jeune homme, et passait la joarnée entière 
sans allumer de feu. C'est alors qu'il s'^ 
criait : • Je m'ennuie I je m'enuoio ! » Pobt 
raviver h flamme éteinte, il buvait det 
liquenrs spiriiueuses et il famalt; il v^dah 
jusqu'ïsescbemisespoar all« au spectade; 
ïl prenait en se coachwt, le saiaedi de 
eliaque semaii)e, de l'opium, aGs de dtwiBir 
tout le dimanche, voulant oublier ses ma«K. 

Voili HD trait qui trouve ici sa ptioe. 
Pour MsÎBler \ la première t«préMBlati(« 
de Chatterton, Horean fut oUiffA de iMttre 
ton gilel au HuDi-de-Piêté. «MS l'^noltM 



de ee beau drame, il écrivit le srar mène h 
M. de Vigny pour le féliciter de bod enecèa 
M toi npliqua u détresse. L'Mteor à'Éloa 
répondit de suite ee adrestant à l'auieoF du 
Myototit UtHS francs poor dégager son gilet 
aïec UD billet de stalle d'ordiestre, et Ckal- 
lerton pot cbcom «oe fois être applasi^ par 

Cette eiiatence fiiTrense élMl pleine de 
crises. Anjoard'fatri Morea« Teot ntonrir, 
damaÏD il veut iittc poor la gkire. Alon^ 
WH» dit Saiote-Harie Hareette *, un de ses 
Sdèles anna et son |dns Mnctre Uograpbe : 
* ilemoie de scststsmi grmds aeigaevr» 
de b lilténiDre, mais il n'en reçtnt pas de 
réponse, «u bien cea graads seigneurs le 
tnilent en écolier vulgaire. J'ai entre les 
mains une lettre dans laquelle un romancter 
aristocrate lui prodigue avec nue affectatÎMt 
mwqnée les qualificatioBS de poète du peu- 
ple, d'cafant du peuple : •■ Chwtei le peuple, 
loi £t-il; aimci le peuple; je n'essayerai 
pas de convertir i mes opiatoaa stir le peuple 
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un jeune homme nédiassim Bdn, etc., «et 
il Urmine enlui faisant espérer que le Vert- 
Vert, journal des specucles, voudra Inen 
iuBérer quelques-uns de ses ven. • 

Cette lettre ëuit d'un triste écrivain, M. le 
vicomte d'ÂrUncourt. 

A partie de ce jour, Horeau inarcheeutre 
deui abtmes qu'il veut éviter, la misère et la 
camaraderie. Le plus terrible, c'est ledernier; 
mais le poêle en triomphera. Si plus tard le 
Myototi» Beurit pour réiernité, il ne le 
devra qu'fc lui-même. Hais le poète cherche 
encore sa TOie : il écrit dei nouvelles, des 
drames, des études littéraires, • il ditadieu 
aux bivolités (c'eat ainsi qu'il appelait alors 
ses vers) pour selivrer au choses sérieuses ; ■ 
puis, par un jour de Eoleil, il écrit t sa 
sœur : • Je me console un peu de mon eiil, 
eo repassant une tunedansmonesprit toutes 
nos scènes de bonhenr... 11 lous sovrient, 
n'est-ce pas? que quelquefois je tous disais 
a«ec épouvante ; Aimons-nous UeD mainie- 
naot, car un prestentimeut me dit que nous 
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M nous 'veiToiM pts tMqoDTB, boDM Louise. • 
La trialesse funËlHV prend icMi forme 
d'un mauyais rére. Il ftut que Horeau soit 
bioi désespéré pour parler ainû â sa soear, 
«pris quelques mois d'sbseoce! KenUk son 
Ime va se rasséréner ; oui, le loiU déjà plus 
bevreux; le 30 juin, il écrit i madame 
Faner : • D^uis mon séjonr i. Paris, j'ai 
composé plusieurs petites (ttàces, dont l'une 
est ni répétition. Si les autres ont le même 
sort, comme je l'espère, il me sera bien 
facile de ponrToir ï tous mes besoins. • 

C'est le cœur plein de cette conflance 
légère et factice, l'Ime rarraldiie par cette 
dence lumière d'un aienir paisible, que 
Horeau vit éclater la rérolution de 1830. 

Il se battit pendant les Trois Jours sur la 
place du Carrousel. Il croit voir un soldat 
tomber sous ses balles, et il écrit il madame 
Goérard : c Ha sœnr, j'ii tué un homme, 
maisj'ensauTerai un autre. • Ëa effet, quel- 
ques heures après, un Suisse se dirigeait fers 
la f^cntitee dégiùsé avec l'unique redingote 
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du poae, M la 4" MAt <S3a, il «ixraie à 
niMlitine Favîer 8dd bullclin de victoire : 
* L'inieTruptioD du scnice des puUas M'a 
eDt)>èchë de vous éciira plus i&L U Mt 
sans douie inuUle, maiotcnant, de voue par- 
lei des évékementa qui se «lu iccuoiaUB 
sous mes jeui depeis huit joara. Les jour» 
naox m'om préieou. J'ai priï les armes avec 
tous les jeuœs gens de iniui quartier. La 
pe\ite Iroupe donl je Taisais partie est celle 
qui a enlevé la easene des Saisse» après me 
fusillade dt deux heures. Hoom aïoos eu 
beaucMip de morU. Plus heureux que la 
plupart de nés jeunes camarades. Je n'ai pat. 
reçu la moindre égratiguure'. Je n'étais pa> 
le seol ^i DB sût pas encore maaier ub fusil ; 
mais qudques vétérans et des élèves de 
l'Ëcole Poljtechnique nous aidaient de Icor 
courage el de leur expériace. Eafio Eoni eu 
tenÛBé... a meii» qu de» ambitieux oa 
venilleut recueillir le fruit de cette rérols- 
tiou twite populaûe. D'aptèa l'espit qii 
' règne uitour de moi, je pus iSiimvt ipi'e» 



ce cas le decpotisme ae sertit pM plus 
fort av Paliis-Bojri qu'aux Tuileries, ■ 

Hégésippe Horean ta malheureux, n jeane 
et si braTe, ne vam't-il pas son sort ■'■don- 
àtJ Pour lui, qui a'est pas ambitieui, la 
RÉTolulioii aura-lFelle un léger aonrire T Mni 
leadcsp«dime<lnPilûs-Ro;al>BTaiDcii, et 
les mécoiiteiits dea trois règms se r^- 
oisieDt, s'emlnrassait^t divisent entre eu le 
bntiii des Trois Jours. Alors l'in^gnaiioii 
populaire iermeote; Paris s'allmne sourde- 
inmt, Iq locsiii sonne, ei t& et lli, dans 
les itelÎNs, snr les places publiques, éclate 

En ce temps-là, lea ouvriers lypograi^iw 
s'agitaient, et Horeau quitta les câèbtes 
imprimeurs de la me lacok". Il tombe 
alors dans la plus profonde misère. Sa sienr 
est lengtaups sans recevoir de ses nouvelles. 
Elle le savait si frêle et si tonilrant, qu'elle 
ndoute sa mort dans ce grand Paris, ot les 
corbillards roulent tous lea jours; mais 
tnentôt die reijat une réponse i • Pardo»' 
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le BÉGBSIPPI HORBAD. 

DeE-moi mon long silence; j'étais, comme 
toujours, nilheureui et, de pluE, malade; 
vous aTM toujours été srprodigue de bien- 
laita pour moi, que je ne pouTais me plaindre 
WQs avoir l'air de demandei; il Tallait 
mentir oa me taire; je me sus tu. > 

Qui n'admirerait la délicatesse touchante 
de ce • je me swe m, > - qui révèle nu 
trésor d'Ane. Horeau, comme les aigles, ne 
jetait de cris de douleur que dans les plus 
grandes tempêtes. Loin de se plaindre, il 
écrit â madame Favier, poot la consoler : 
< j'ai été plusieurs fois sur le point d'obtenir 
des places asseï «antageuses dam une . 
pennan, par l'entremise, non pu d« me» 
tihMtrei protMlcurs, mais de quelques jennes 
geia pauvres et obsenrs comme mû. Senle* 
meut j'ai été prévenn trop tard ; elles étaient 
déjï prises, et lea chefs d'institution, es 
m'en témmgnant leurs regrets, m'ont fait des 
promesses que je leur rappellerai ï la pre> 
miére occasioD. Je puis attendre, je s'ai 
beMin de rien pour le moment t ■ 
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Four le coup,' cet bonuQft ^î menrL de 
hita a trouvé une porte onferte devant luij 
et, le ^ " avril 1 8 3 1 , on lui propose une place 
àe professeur et de maître d'étude Si la pen- 
lioit.Labé. IL l'accepte. 

Horeau ne garda que peadasL six moia.)e 
■ aùuoe emploi; avec les premiers jours -du 
I»lBteiqw, les «ymptbmes d'une bétoopijde 
trâft-grave se déclarèrent, et il dut se ré- 
soudre • ï l'exil de la dianbre. • L^6«t 
6 juu 1833, le poète, qui avait repris quel- 
ques forées, voulut vt^r les barricades, i^ite 
les Parisiens avaient dressées daos les fau- 
bourgs. H se proiiiHiait ea fumant sa pipe 
au milieu des balles, le • député-soldat • des 
Trois JouTB appelait la Mort qui burlùt ï 
le» oreilles, et la Mort o'entendilpas. Déees- 
péréi il rentra dans aa mansarde et conaida 
les nincBS : 

Hul]t«, i lai bjnuiM momuii 
Je prCta[i nue oreille avide ; 
Vontpérliilet, tt diDs Totranfri 
LBpkcfld'mihtTeiKitTlJg. 
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Vsu tni l'icbibnd de B«ie. 

A ces fiers accents da poêle, ï ets locl*- 
nutions viriles, on ne sent pas un orga- 
nisRie ruiné, nn cœur qui se consame dus 
la tristesse, on homme qui va monrir; ctr 
elle faillît lui £tre mortelle, cetu année de 
griee*S33l 

• C'esta cette fatale époqae que te poSte, 
neus dit Sainte-Uarie Harcotle, pendaM les 
nuits, couchait sons un arbre du boi« de 
Boalogne on dans un bateiii de chaiten 
amarré aux bords de la Seine^ qu'il errait an 
mAhen des mex de Paris, composant une o4e 
ï la Faim ; qu'assis sur une borne, et r(B- 
eovtti par une patrooille, il se laissait jeUr 
k la préfecture de police, et qu'il y restât 
sans se nommer, sur au moins de troorer tt 
on anle qu'il ne derraît & la génêrowté de 
personne. C'est alors que le choléra aarvo- 
uant, il se fainit admettre t grand'peine 
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daos na h&pital, et a'j roulait dans le lit 
d'un choUriipie , atin de s'inoculer U 
peste. • 

En 1833 (jaoTÎer et février), Moreau fil 
encore une BiaUdie pl«» grave que le* f ri- 
cédentes, et l'faApiial m rderma de nouTetn 
sur lui. Cette (oU-û, il tomba dans un 
extrême découragement. U n'avût januïi 
Ta la vie ï travers un prisme auaû opaque. 
C'est alors qu'il écrivit Un iottoenir à f hd- 
^1: 



' Ibis qai d'azais, lOiiidE à ma voii plainlive, 
A Jean buii|iMte a sur vont accourir, 
Siu remarquer J'aïsenu d'an convive 1... 
l^uire Gilb^, qne la deviig icmlblt t 

Au mois de mars, le poète entra en cud- 
Tilescence. 

Abattu par tant de crises, brisé par tant 
de secousses, anéanti par tant de douleura, 
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l'ïnfortiiné jeune homme eut cependant hbo 
bonne pensée; il la recudHit comme une 
ÏDspiralion d'en baut, car elle lui venait % 
tMTeft les larmes. 

- Le Toilii donc en route par nne aube du 
pt4ntenips, par un boIhI d'ivril! 

Oii ta-t-il, le pauvre erilé î 

Appujé sur un bllon de cornoaiHer, lé- 
gèrement et jçodeelement veut, sa longne 
dievelure, am boucles blondes, battant sur 
son cou, une chansonnette dans le cœur, un 
peu de satire sur les lèvres, une grâce enfan- 
tine sur le front, une grande pâleur sur les 
joues, une douce lumière dans les jeux, sa 
scenr an fond de l'ânw comme une m^lique 
et sainte croyance : le volU parti pour 
Provins! Le temps ëiait superbe, tout sou- 
riait sous les pas du vojrageur, et le soleil 
caressait avec plaisir ce < bluet éclos parmi 
les roses p du pays. 

Il arriva le soir ï la ferme de Saint- 
llartiD".H)dtineGuëraTdlu)«nvritseabrasI 
Elle avait tant de caresses, do somirec tt d» 



,.,r„„,sic 



boUéf, qa'il la montre eomme une éuAo ï 
oeuK qui nui égarés diiu U touffrance .: 



UftnwWhfcnillnl 

Ohl qu'H fat benreni, Moreiu, «près cet 
onge*, da irouTei la feuillée, et, rrél« 
oiseau milodieni et poétique, de repoter aet 
ulea fatiguées dans la luaùtrel BientAt la 
sinié lui rerint avec la gaieté et l'amour. 11 
revit tes andenuM conDaisstDCes de Pnmna: 
li.Gemii,H. Bob;delaCh■pelle'^H.Hi- 
eheiin'*, H. Opoix"etsoDtilB,UD camarade 
é't%e et d'étodee; puis il publia Diogine, 
ftotaisie poétique en vers, antour de la- 
qndle il réuail quatre-iinf^ souscripleun, 
qui n'étrâttt pas ï dédaigner dans une pedl« 
ville de province. Hws l'envie sill* sons )ea 
l^eds du convalescent; um chansonneUe 
ianocente blessa deaniscepiibilitéi, et il fut 
(niovoqué en duel. Panm les témoins de son 
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adTersoire se trouTait un jeune homme 4e 
lettres, appelé plus tard à senir gânérease- 
meot la Démocratie, qui, reconnaiisaiit dam 
Horeau un Trëre înaffenslf, essaja d'arranger 
l'affaire, mais il n' j rëu&sil pas. On se battit. 
Cet aventure attrista Le poète, sod Diogine 
devint impopulaire. Et, ne voulant pas que la 
IrietesBe vint ternir les jours ptûns de fral- 
obeur qu'il avait coulés i Saînt-HarLu, dëù- 
KtDt en emporta le souvenir dani sa pureté 
et sa douceur, il fit ses adieux ï Provins. 

Horeau, qui cannait déjà Paris, courti- 
sane affamée qui dévore ses amants, entrevoit 
U Dûsëre qui .va l'étouficT dans ses bras. 11 
part cependant pour être * manœuvre et 
po£te, • et vaincre la Destinée! Hais c'était 
le 'vertige qui lui labourait la lète eneore 
cbaude et radieuse des donteis baisers de 
sa sœur. Il avait déjï pleuré une fois, en 
4839, la chère confidente de sa muse, de 
MU amour et de son génie, avec des larmes 
amâres ; alors il dut dire son élégie, sa dou- 
leur avec les mtoes soupirs dans la v«»x> 



Aiijoani'lHn, Mpendant, il y a une note de 
plus dans le Diet ira da poète. 

UoTMu renient ï Paris dus les ptoniefs 
jonra de Dorembre et commence ï i^uwntîr la 
eritelaplns<:xuelle«lesavie;ellediiraqij>tra 
ans et ce lut la deraière. 11 emoja moins 
MUTent qne par le pané de ses nouielles à 
Provins. On se hasarda un jour k loi en 
faire des leprocbes, et le poète s'empttssa 
de répondre : • J'ai été bien longtemps mds 
TOUS écrire, quoique j'en euKu bien envie. 
J'étais si malbeureiu qu'une pareille dé- 
sarelie tous annit paru intéressée et Itcbe. 
J'attendais que mon sort changeit pour tous 
donner de mes nouvelles. Le moment est 
arrivé. Cinq ou six dames du grand monde ■> 
t qui mes lers et mes chansons auraient plu 
ont opéré ce miracle. Je suis maintenant 
lùen accueilli partout, prdné, caressé, 
occupé, presque heureux. Je le serais loot il 
ftit, madame, si vous voulies : U su(Er«l, 
pour cela, de m'envoyer par la poste noe 
phrase ainsi conçue : < Horeau, nous te 
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pardonnoiM et nous t'aimons toajonn. ■ 
Mais ce bonheur fut éphémère ; car, quel- 
ques jours plus tard, il écrirait k y. Ger- 
rais, maire de PrOTîns, une lettre dans 
tiqoelle il ne eoDîcîtt pu en rain «a tjia- 
patbie. EtpoareD'aceTtoiiteraffMredelSSB 
(il s'^t ici d'une petite guerre poéUqne 
que Moreau fit i U. Gervais, poor use 
panvre labatîËreet une croix d'hoenenrqne 
Charles X lui anit eoTo^ées], l'JDgénieox 
éehe^n de Provins s'empressa de lui adte- 
ser deux cents fïaDes, le doulrie de la somma 
que demandait le poiie. Nanti d'une pai»ble 
enstence de deux mois, Hégésippe Horeau 
se livra ï ses révee d'avenir, tout conSant et 
ne Kmblanl pas croire au Destin qui l'avait 
ai rudement fouetté tant de fais, et si on a 
foi dans une letm i sa weur, ob s'épa- 
nOuÎMent tant de promesMS d'un joar, il va 
collaborer, avec Alexandre Dumas, ï on 
Monte Christo quelconque. Uais le drame de 
Damas, le vaudeville d'Ancelot et la Revna 
sont defl rêves, comme lerectieil littéraire dont 
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Horcau derait être, aai tppoiittemeau de 
dODz6 cent! francs, lecrAuire de rédaction; 
c«rle 16 juillet 4 S3i, encouragé par In 
générosités de H. Gerrais, il lui écrit : • Le 
sourenir de vos otTree m'enliardit 1 m'adret- 
ser encore â tous. C'est la lecoode et la 
dernière fois. > 

' Il est vrai que la réponse que s'empressa 
d'odresser, comme précédemment, H. Ger- 
vais, devait lui permeltre d'attendre U pre- 
mière quiniaine de ma traitement. Triste 
qBiDzaine, celle-U, le pins souvent longue 
k l'échéance, quandil Aut snrlout l'attendre 
d'nne revue nouvelle. 

En 4835, Hégésippe Moreau se glissa 
dans la pension Chaputs comme répéli- 
tear ; mais son passage n'y fut qu'un 
éclair. Son tempérament délais, sa santé 
presque usée, lui défendûeni de travùtlet 
longtemps, assidûment, et il se vit obligé 
d'en sortir. Pendant qu'il ehercbe son pain 
de la journée et son gîte du soir, il n'écrit 
^e par ricochet à sa sœur, qui le veille de 
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IUm avec ta loUicitade et quiTOudraîtbHa 
l'ameher i u lente tgotût. ■ Vous ma de- 
nandei, loi écrit Horeau en 1836, queli 
wat mes moyens d'eiUlenee. Ha plume, 
me* eapénnces, la mort, car je toiu atone 
que l'eiMleMe, fitt-elle peur moi ce qu'on 
appelle heureuse, m'est insupportable. > 

Cependant ceileannée 1839 t'éiaiiouvene 
avec un immortel sourire. Horeau avait 
adressé laf^rnuireiSaint-Hartin. Il jabien 
lï une grïce douloureuse, use élégie plain- 
tive, un aocenl mélancolique et brisé; mus 
aoBÛ, en face, tout un monde de délicieux, 
de prinlaniers et d'enfantins souvenirs! Et 
ce qui domina le plus, c'est la noie du 
Marine, do bonheur et de l'amour 1 La 
Ftrmièrt, c'estleebd''d'œuvtede Horeau! 
c'est le poète, c'est son imagination, son 
style, ton coeur. Lafermede la romance, avec 
sa haie en fleur et son petit bois, est une 
oasis. On aime t s'y reposer après tact de 
journées pénibles !i traverB le déaert qu'a 
parcouru cette muse. On y retrouve, et on 



contemplesa tœar, diDS ce paiiel esquis, »ec 
■es pré*eDances, sec undreMei et ses fidélités ! 
Lt Fermière, c'en la pige la mieu remplie 
de la vie de Uoreau ; elle immortaliae ni- 
dune Goérard et les roùers de Saint-MartiD. 
Il j a bien dus l'atdie du poème niie onance 
tride et funâiM. On enteod ci et là quelques 
conpc de cloche, comme on sonnait iHtreJbis 
ï PraTÎni, quand va corbillard entrait dans 
le cûnetière. Mais lur le linceul flottant 
qu'on entrevoit, il j a nn parfum de jeunesse 
et de roses! On la chantait, cette romance, 
dont Hégéùppe Uoreau ftl la musique. Haïs 
le dier poêle, en mourant, emporta la clef 
de celte mélodie avec lui : 

Attoiir à b fermière ! «Ile ait 
Si («ntillc el ri dDBM. . ■ 

Après ces vers que savent toutes les 
mànoire*, llorean pouvait écrire ï sa sœur: 
* Je ne suis pai un grand poêle, tant s'en 
faut ! mais Dieu m'est témoin que je suis un 
«rai poUe ; malbeureuflement, je ne suit que 
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eaU. ■ Et iwc cda, on pem eompMr mt 
l'iroiiie de m* conlemporaina. 

Cepeadant le poëie appelait le edme et le 
rapoc qui ne Teoùent guère. Il eal mSue, 
dun ce teoips-U, si on croit uoe lettre qse 
je Uamcris, les illiwiaDs du méDage. On le 
bcrc* dus le beneau de la raniitle. Je ne 
(■il n Koreau j fit un Bommùl d'or. Hais 
il se réveilla d'une façon ehamunte el écrivit 
b sa Boear arec un sourire et use lanne : 
a Une dame bien bonne et bleu ^iritoelle, i 
qui j'ataii confiË mes pûoes, m'a confleillé 
de me mvier. Elle me désigiiait mÉme une 
penouDe qui, disait-elle, me eomcoait sous 
tous leg rapports; et tous ne deriunei 
jamais quelle est cette personne... C'eat 
TOUS... Voîli le Tait! Elle a voulu savoir à 
qui j'aTtu adressé la Sœur du Tant, et, 
nalgré une réponse éTasÏTe, elle était par- 
Tenue t Bavoir qne c'était madame i., de 
Provîna. La peraonu qui l'aTait si bien 
informée oublia de lui dire que la Mear da 
Tasw était lyriée. Et je soariaislalarmeli 
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l'idl, qouMl je l'esleadais n« répéter Bérien- 
wment : ■ Vni, monsieur Horeau, je crois 
^foé cette personne ferait Totre boidietui > 
N'est-ce pas, ma sœur, que c'est ane per- 
sonne bien bonne et bieu spirituelle? • 
C'était au mois d'aoAt que Horeau raconta 
ce songe. 11 n'en repirleca plos. 

L'année 1837 ftit un redoublement de 
douleurs, d'angoisses et de crises pour le 
poète. Cependant il y avait encore dn soldl 
dans ses rêves les plus noirs, car c'est en ce 
temps-lï qu'il écrivit la FouJ^Je, et il pro- 
met d'f refaire un pèlerin^e ; 

Trislc, i ai tant besoin d'un oonflitenl pi m'aime, 
Ttt paris avM donwnt el mn tnnnpe, qu'aianl 
Dt donan jasrmeiireiafeMiai d'un si longveil. ' 
Je itu Iiire i Ici lionli un saint pèlHinaje. 
Revoit iDoi ie: boisEous li chsrs à moa jeaiie ige, 
Dormir encore an bruit ds tes mseaDx thantears. 
Et caa»r d'avenii avec les toU DenteoTi. 

Cette petite rivière, immortalisée par Hé- 
gésippe Horeau, est trës-inconnae des géo- 
graphes. C'est au poète qu'elle doit mainte- 
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nul 1* renommée d'un griDd fleuve. Or, la 
Vonicie prend sa aonrcc dans un petit Ixùa 
anprèa de Saint-Hsrtin de Chennesiron , passe 
a Protins, ob elle déborde qnetquerois.daas 
lea grandes pluies; ses < flou menteurs ■ ; 
ont même ^t des ravages; puis elle s'é- 
chappe comme an mince filet d'ean dans la 
prairie, et se jette dans la Seine, après avoir 
arrosé les jolis villages de Saîoie-Colombe, 
les Ormes, Saint^nveur et Houjr. La 
Tonliie ne roole pas depaillettead'ar,mûs 
on y trouve des spaths striés et verdfttrea du 
plus grand prix. Les bords de la rivière 
Mat délicieux quand les peupliers et les 
saules oDt leurs feuilles et leurs munnure*. 
Ils charmait, ils consoleo t, et voilï pourquoi 
Horeau, dans ses dernières détresses, vou- 
lait aller sous ses ombrages ; il cro;ait I 
falr pur des champs, et Parin le faisut 
mourir. Il n'avait pas alors de domidie : il 
partageait celui de LoTaon, undesesamis". 
Cette année-lk,parunbeau soleil de juillet, il 
rencontra madame Favier sur le PiMt-NeuT. 
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n Elle m'a embrassé, écrîl-il â sa SŒur, et 
ï ses questiona sur mes petites aRiiires. j'ai 
répondu que tout allait bien. Puis elle m'> 
dit que 3e ne sertis jamais aussi heureux 
qu'elle k désirait. • Quene Vemm«Da-t-elle 
à Provins, son ancienoe bienfaitrice '. Pour 
consoler et guérir li misëie.il ; a une vertu 
dans le soleil et un parfum dans les fleurs! 
nais Hégésippe Horeau ne devait pas revoir 
les peupliers de la Vouliie. 

En 1B3B, il devint si oialheureux qu'un 
éditeur, mû par un sentiment de pitié déli- 
cate, mit sons presse la première cdîûon de 
ses poÉsies. C'est alors qu'il entra cornue 
correcteur chet MH. Bélhune et Pion, et 
c'est de là qu'il date une lettre i sa sœur, 
flii l'on retrouve des détails louchants : > Mes 
loisirs sont courts et rares, di(--il ; je vais ii 
mon bureau des le matin â huit heures, 
je n'en sors qu'il huit du coït ou h sis 
quand je n'ai pas pris dans la Journée les 
deuï heures qu'on n'^us accorde pour dtner. 
Je rentre alors dans ma petite chambre, nue, 
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froide, sans menbles et sans feu, que t'en ne 
penl habiter que couché daos Kn lit, ou 
bien je vaiB passer deux heures dîna un café 
du quartier, ordinairement le café Voltaire. • 
Et il continue : • Votre sollicitude, je crois, 
va jusqu'ï m'interroger sur le menu de mon 
dtoer : la soupe, un plat de viande, un plat 
de légames... TotU!... C'est une bonne 
vieille femme qui me prépare ce rqtas quo- 
tidien au prix modeste de 1 franc par jour. ■ 
11 vécut six mois de celte vie, et le poète 
souffrant, après avoir vu son premier livre an 
jour, son premier rive réalisé en partie, fui 
obligé de céder enfin ï < ce long mal qui 
Ta consumant > et dont on meurt tonjours. 
Oo était i la qhuie des feuilles, et Uoreau ne 
deialt pas revoir le pritilfimps eu ce monde. 
• A roa M>llicitaiion, dit Sainte-Harie Uar- 
cotle, il consentit !i preodre qnelque soin de 
sa sanlé ; je le priai de passer l'hiver dans 
un hùpital, m'iml^nant qu'il en sortirait 
joyeux et plein de forces. J'osai* encore 
espérer son bonheur; j'enirevojals pour 



...Ccgk 



35 



lui une ne nouTelle... HéUe! nous faiùoiu 
de longs projets, et dëjï la mort élut 
1 ses cAiés ëtendint la main et lùnt de nos 

■ IlalhàrhOpiul.Ujresta deux mois". 
K'ajant pliis i s'occuper de son pain de 
ubaqne jour, il dirait que cette vie était pour 
lui de l'opulenoe. Il faisait des vers. 11 ne 
se plaignait point. Tous ses souvenirs d'en- 
foncé lui revenaient à la mémoire. 11 revoyait 
Provins , ses virâlles ruines, ses mes mon- 
tueuses o(i l'on voit chaque soir des gens du 
peuple assis devant leur porte; et puis la 
ferme qu'il aimait tant, leagrands troupeaux 
et surtout un cbieu qui, vagabond et inadle 
comme lui, courait autrefois les champs 
avec lui, s'arrétant quand il s'arrêtait, et 
le regardant dans les jeux lorsqu'il était 
rêveur, comme pour lui dire : La rime vient- 
elleî • Le régime qu'oa vous fait suivre, lui 
disais-je alors, vous affaiblit; repreaet quel- 
que force, et nous irons ï Provins. • Et il 
souriait. Malade moi-même, comme jen'étaii 
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pas allé le Toir à Vhâpiial depuis quelques 
jours, il se leva, traversa la rue par un» 
des plus froides matinées de décembre, 
monta trois Étages, et faillit tomber évaaoni 
snr leseuil de ma porte". Cette viâten'ébil- 
elle pas un dernier adieu? NVtait-il pis 
eonTaincu que sa mort était prochef Je ne 
sais, mais j'étais comme frappé d'areugle- 
ment ; je ne puoTais croire qu'il dût mourir 
eacore. Huit jours après, ilraeditqu'ilavak 
reçu dans la nuit les deroiers sacrements. 
NoU'e entrevue fut silencieuse; quand je le 
quittai : • Aimas bien maeatir, » me dit-il; 
je l'emlurassai, et ce fut tout. Le leudeuiaiD, 
âO décembre 183S , un homme de l'hApiUl 
entra chez moi et m'annunça que te n* 12 
venait de mAurir'*. p 

Hégésippe Moreau, peu de jours >Dpart~ 
vaut, disait â ton ime : 



Qoiid do pUislr j'ai 
Tu B'u éU Mnijiliu 



87 



Il était mort avec le Bourire des poàies, 
des justes et des mari>rrs ! 

Le soir, on lisait dans le National : 
• Un grand paëie rient de !>'étûndre tu 
nu grabat d'b6pital. H. Hégésippe Horean, 
l'auteur du SfyoMlit, «st mort ce matîa i 
l'bospice de la Charité, ï Vige de lingt-hoît 
ans, il la suite d'une longue maladie, fruit 
d'une longue misère. Mégésippe Horeaii est, 
au moiDent o4i nous écrivons ceslignes, cm- 
«bé sur un lit d'ainpbitbéâtre. Pauvre et mo- 
deste travai)leur,il laisse pour tout bienquel- 
ques fenillef éparses , premier béritage que 
l'tmilié est allée suigneuBemrat recueillir 
sous son cheiet mortuaire. Nous invltODS les 
amis d'Ilégi'Bippe Horeau, tes jennes gens 
des école», les ouvriers tjpi^apbes, dont 
il était le collègue, en un mot tous les 
patriotes, ï qui sont consacrés la plupart de 
ses chanta, k venir as»st«r i ses modestes 
obsèques. IL est bien digne de runérailles 
populaires, l'humble et simple génie dont, 
en 183S, le convoi sortira par une porte 
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. d'bApiUl. Od se réunira b la Charité, demain 
jeudi, à deux heures mains un quart. » 

Ces nobles paroles trouvèrent de l'écho. 
Trois milles personnes, hommes de lettres, 
étudiants, typographes, ouvriers de toute 
profession, suivirent le cerceuil d'Hégésippe 
Horeau. Le deuil était conduit par Félix 
Pjat, Armand Harrast et Béranger. L'oraison 
funèbre du poète fut courte et touchante. 
Bœthand, an nom de tou^, avec des larmes 
dans la voix, adressa i. son ami, sur le bord 
de la fosse, les suprêmes adleni . 
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La tombe d'Hégésippe Hareau, ï peine 
fermée, devint le théitre des déclamations 
les plus contradictoires : onaccot* la Sociéléi 
oa accosa la Poéùe, et, avec la jeunesse 
brÎBée dn martjr, on essaja de rajeunir des 
théories qui avaient iait leur tnups. Les ani^ 
des Lettres pleurèrent sincèrement dans le 
secret, mais les mécontents éclatèrent. La^ 
politique s'en mêla, et, du bant de la tribune 
nationale, on jeta le linceul de Horeau conune 
une honte sut le dos de la France ou plutAt 
de ses maîtres. Le • nonveau Gilbert > était 
vengé! et ce * nouveau Gilbert, > persoimi'a 
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fiant l'indépendance dans les idées, la lierté 
dans le caraci6re et la sérénité dans la mort, 
n'eut plus rien ï envier à l'ancien : le cor- 
billard de l'Hdtel-Dieu et le corbillard de la 
Cbarlté marchaient de pair sur le chemin de 
la Renommée. 

Aujourd'hui, dans rhjuinie runéraire, 
l'accent semble avoir changé. Gilbert, qui 
avait servi naguère au triomphe de Moreau, 
servirait malmenant à son ignominie, et on a 
esaajé d'étouffer la Satire du diar-huilième 
gtècle sous la rhétorique de l'Encyclopédie. 
Je crois que ces deui enfants, qui eurent 
toutes les glorieuses visions et tontes les dé- 
tresses de la vie, sont le trait d'union don- 
lonreux de deux siècles , qui devaient s'ia- 
SDrger, se battre, puis se comprendre et 
S*MnbrasBer. Je crois que ces deux cris du 
gteie agonisant sur un grabat d'bfipital se 
■ODt confondus daos le temps et dans la 
postérité. 11 ne fiul pas essayer de les divi- 
an, de les séparer : unis dans la sonlrance, 
ils seront unb itoà la gloire. 



J'ai dit toutps les infidélité)) de la fortune 
«nvers Hëgësippe Uoreau. Gilbert ne fut pas 
plus heureux. Ou in*3 dÉjï répoudu qu'il 
émargea, qu'i sa mon il jouissait d'uD 
revenu de 2,000 livres (ce qui était une foi^ 
tune pour je temps), dont 800 livres sur la 
cassette du roi, 100 livres sur le Mercure 
de Franee, 600 livres sur la caisse épis- 
copale des économats, et 600 livres de 
Mesdames, tanlesdu roi. Je ne contredirai pas 
l'arcbivîsle qui a établi ce fait; je veui bien 
croire qu'il avait des litres. Cependant il ett 
généralement admis, dans les lettres, que U 
Critique et l'Histoire n'ont jamais été bien 
éclairi'es sur Gilbert : de sa vie, elles n'es 
savent guère que la fin malheureuse; et ce 
n'est pas avec des docmnpols apocryiAes 
qu'on peut juger les événements et lea 
hommes. Or, dn • poète malheureux, > on 
ne connaît que deux lettres authentiques qui 
ont jeté quelques révtiatioDS sincères sur 
ses habitudes et sur ses travaui ; et, si on 
voulait s'en insp^er , puis K reporter daa!) 
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à1 HBOilIPPB HOHSAH. 

ce inii> siècle, dont il fit quelquefois jui- 
tice; b! on TOuUit voir ce jeune homme de 
vingt ans, dont on a volé le patrimoine, 
venant, à pied, de Ljon ï Paris, avec une 
lettre pour d'Âlembert; si ou Toalait le 
suivre chez cet académicien, qui le laissa 
conclier trois nuits, par un temps froid et 
bnuiide, sur les parapets du Pont-Neuf; fi 
on voulait faire gr^re i Gilbert de son édu- 
cation jésuitique, et lui tenir compte de b 
puissance des principes conservateurs et mo- 
narchiques contre lesquels Rousseau ne pat 
rien de son temps; si on voulait, avec une 
intuition généreuse et bienveillante, mettre 
en parallèle la Révolution qui se prépare et 
la ftévoludon qui triomphe , Gilbert se bat- 
tant ponr les idées de son enfance, et Ho- 
nan pour les pasûoos de ion eœnr, il me 
semble qu'on n'aurait pas deni lauriers pour 
lea deux martyrs. Tons deux ont été cruelle- 
ment reçus par la société qui devait les pro- 
téger et les bâair ; et je ne lus pas même si 
Gilbert n'a pas en plus d'héroïsme que 



Horeau pour combattre le combat la la vie. 
Celai-ci avait â vaincre la Fûm, celtù-li 
rEocjcIopédie. Ce n'est pas ï dire qne 
Gilbert ait trouvé un i baiser et du pain,* ce 
que Horeau chercha toujours et ce qui est 
nécessaire au poète. Il Tut privé de tout, 
même de travail : 

Bvbirei l tnraillei I Ah ! Tcnyi-ie mbt cbose! 
A vol pledc pmlinié, dâvorépaili bim, 
Si j'oujs ds mn vœu v«u dévoiler la unie, 
ni do Innil et du pain. 



Bt voln avuB main loin de iodi m'&artoil i 
J> vmi rail «n pleorant... J'npiiait de mittie : 
lyAnuiad vieDt; c'bbI im dico, maDmallieiir diipaiatt. 

Le ' poêle malheureux > s'attacha ï d'Ar- 
'Uaud. Quiluieo ferait un crimeï II s'attacha 
à Fréroo. Qui l'en bUmerait? Il servit les 
idées dominaoïes de son s'iède. Qui l'en 
accuserait? Obscur plébéien, il chercha Taris- 
locratie. Qui lui en voudrait} La Démocratie 
n'eustùt pai encore, et U . de la Harpe, dans 



sa Corregpondanee lilUrairt, ne l'a jamais 
formulée. Il a bien su dire que Gilbert étant 
un jour allé Toir l'ardievéque de Paria, 
M. de Beanmont, celni-ci lui infligea l'humi- 
liation de manger k la table de ses secré' 
laîres et de ses valets de chambre. 

On me trouvera peut-être trop iadulgent 
pour le * poêle nwlbeureux : • c'est ma con- 
viction qui parle. J'ai sous la main deux 
lettres inédites du Gilbertqui, plus haut que 
mot, demandent justice. Elles sont adressées 
i d'Arnaud. Elles oe sont pas dMéea ; mais 
après les avoir lues, on les reporte en 1773, 
après soD échec au concours poétique de 
l'Académie. La première eQi pu être copiée 
par Hégésippe Moreau, mais il ne l'a jamais 
lue. El cependant on y retrouve l'acceat 
Davrant du poète de Provins, tant il est vrsi 
qoe les mêmes tmés palpitent bmu les 
mêmes baisers et gâniasent somi le* méoMi 
4aDleurs. 

• S'il est vrai, monaienr, que votre ctenr 
vous parle encore pour an homme sur qui 



la sort semble versCr aiec plaisir et les dou- 
leurs et les cbsgrint, je fous prie de me 
rendre un service. 11 est en votre pouioir. 
Tai un roman intitulé : Hietoira d«s mal- 
heurs causés par 1b Préjugé, ouvrane qui 
pourra devenir considérable, si U fortune 
el l'indulgence du public me penneL- 
tent de le continuer, il peut former eu- 
riroD deux petits voluines maiDleuaut. J'ai 
déjii vu plusieurs libraires, mais comme il 
est écrit dans le livre des deslins : Gilbert, 
tu seras tonjoun jugé avant d'être enfmdu, 
elles obstacles se multiplieront soue tes pas, 
à mesure qite lu les surmonteras, ces mes- 
sieurs m'ont toujours refosé. A l'ombre de 
votre répula^on, il vous est aisé de me le 
faire vendre. Je puis m'abuser. maïs je crtûft 
que cet ouvrage doit avoir du succès , si les 
succès sont proportionnés aux peines que 
se donue l'auteur pour plaire. Comme j'ai 
des afTaires pressantes à terminer dans ma 
patrie, je désirerais pouvoir y aller passer 
un couple de mois. Il est temps que mes 
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pirenls, si crueU ï mon ^rd, soieat enfin 
forcés de me restituer mon peu de fortune, 
et que je n'importune plus personne du 
triste tableau de ma situation, pour recevoÎT 
des bienfaits, sonvent plus cruels pour moi 
qo^les maui mêmes qu'ils auraient dû sou- 
liger. J'ai fonii£ le projet de conlinner mon 
Abel; i'ai deux mille vers faitsi s'il vont 
paraît plus facile de m'en procurer la vaOe 
que de trouver un arrai^ement pour l'antre 
ouvrage, tous ferez ce que votre cœur vous 
dira pour moi; et certainement, vous me 
rendrez un service plos grand que ceux dont 
vous m'avez honoré jusqu'ï présent. J'aurai 
du moins la consolation de dire : le reeuùlle 
le premier frmt de mes sueurs. Quoiqiie je 
sois très-coupable ï vos jeux, ne me croyei 
ni ingrat , ni injuste. Je sais ce qne je to«s 
dois, et cet orgueil qo'on me reproche est le 
pivot même de ma reMnnaissance^ En m'o- 
bligeant aujourd'bui, vous travaillerez pour 
vous-même, parce qu'il est trËs-sùr qu'l 
mon retour (te Lorraine, je vous rmettrai 
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tout t'usent que vous m'atec bien Totila 
prêter. Je vous aurais eniojé mon dernier 
diantdUM; mais depuis dix jours il oe m'a 
pas CDcore été permis de toucLer uoe plume 
pour acheter une vingtaine de vers que je 
*eui redresser. €ne maladie trte-sérîeuEe 
m'oblige (le garder le lit ou la ebambr«. 
S faut bien que ma deitinée te remplisie, 
que je toig malheureux de toutes les ma- 
il y a dans celte lettre de ta grandeur 
d'ftme et de la convenaDce. On j retrouve ce 
que nous avoos vu dans Horeau : une fierté 
digne de meilleurs joars. Hais celte • ma~ 
ladie trës-bérieuse • le ronge de plus en 
plus et il récrit ï d'Arnaud : • Voulei' 
TOUS, monsieur, que je meure!.- La funeste 
prophétie du poète malheureux s'accomplit. 
Le plus faible retard dans vos secours peut 
les rendre inutiles. Je finis, car les tannes et 
les sanglots me suffoquent. • 

Et c'est devant tant de désespoir, de jeu- 
nesse et de génie, qu'on écrit des sophismes. 
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et qu'oa s'éi^e en vengeur, en faisant la 
idinîqae d'us oi^ueil mortel, d'un orgueil 
rentré. Je n'aurais pas cru que l'abaisse- 
ment de Gilbert eût été rœaire de mon 
temps, et c'est là une reculade qui fait pMir 
le progrès. Je m'en afOige et je crains d^ 
pour Uureau. Qui m'assure que, dans cin- 
quante ans, quelque bel esprit renié et 
capitouné se viendra pas assassiner sa mé- 
moire. On ne demande pïs des larmes pour 
les vainqueurs ; mais des adrairalions. Eh 
bien ! pour Gilbert et Uoreau, qni sont deux 
vainqueurs, je ne veux que des respects, il 
faut, par convenance, cesser de pleurer sur 
le poète qui meurt à l'hôpital : dans cette 
douleur, notre siècle mêle trop d'ironie. 
C'est aussi de l'inconvenance que de jeter 
de* cris et de pousser des plaintes. Autour 
des grands cercueils, ou aime les grands 
ûlenees. Cependant , c'est un usage, quand 
un écrivain s'en va dans la misère, d'accuser 
la société et le sort, ei l'Étal paje quelque- 
fois les funérailles. Cessez de pleurer, pieu- 
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reurs imnsants ; n'essayez pas de ressuKÎter 
les morts que vous aiez fait mourir. Laissei- 
les daus le repos de la tombe. Et, si od eût 
bien fouillé cette tombe de Gilbert, qu'oo a 
{«muée hier avec tant de rage, od n'y eût pat 
trouTé la mort, mais la rie. J'ai recuâllî 
déjli quelques débris de cette mémoirei et 
j'espère que bieDi6l t'aube de la réhabilita' 
tion se lèvera sur elle. 

Si je me sub arrêté sur cette figure sanc- 
tifiée de Gilbert, c'est qu'on jour Hégé«ppe 
Horeau a'^enouilla daraot elle eo fermant 
les jeux, et il me semblait que la flétrissure 
qn'on ose infliger i, taScaire du dkc-kaUiim» 
tUeU rejaillissait sar le Jfyosott* / 



III 



Le dmn Platon expulsait un jour les poêles 
de sa république. Le fait se passait ï Athènes, 
le fojer de la lumière dans le monde antique, 
la source du génie chez tous les peuples 
modemeBl Ebbi«n,cejour-lï,PlatoDfit un 
rêve. Le poite (]e n'entends pas le verâfi- 
«atear), par son caractère, est toujanrs le 
■jmbole de la 6erté, de la noblesse et de 
l'indépendance. Par son esprit intuitif, il voit 
toi^jonrs plus loin et mieux que ses contem- 
ponins. Par son cœur, il a plus de sensi- 
Inlité pour les misère* de son siècle, et il y 



portera itmMe. Par lui-même, c'est une 
hmiiire, c'est un glaive : il éclaire les sutre6 
et il les défend. Tous les grands baumes 
birent des poètes, de Uoïse â John Brons. 
E«clide sanit la poéai» des mondes, 
Bm[Hde la poésie des' imes. Les inspMs 
les plus angustes farecl ka plua augustes 
dtoyeni. Les prophètes de la Kkde, qui 
n'étaisQi que des poètes, se battaient autie> 
fois pour la théocratie et faisaient trenldeT 
les rois. Lea anciens avaient tant de respect 
pour les poètes qwe, dans lea fêtes publiques 
de la Grèce, on les plaçait sur te bana des 
ambassadeurs. Quand ils n'ont ptua été res- 
pectés, c'est qu'il j avait de l'anârcbie ob du 
deepoUsme dans le monde. Homère mendiait 
son pain au temps où se noostituait sa patrie, 
et ob quelques villages, nés des cendres de 
Troie, prétendaient b l'honneur d'en deve- 
nir la capitale. Dante et Tasse ont souffert 
de la faim et de l'eiil pendanL les guerres 
civiles et religieuses du moyen ige. Milton, 
Chatterton, Halfil&tre sont morts de misère 
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5> HÉoitIPPB MOBBAV. 

«nu dec BNDarchiM abaolues ou k peu prè*. 
Htà» quind U Démocratie a Tainou, le poêle 
■*«tt bittuponrelle. Leseiëdes deliDéno- 
enlîe lont let siècles de li Huh. Pérîclèi, 
en Grèce; les Hédicis, en Italie; 1789 en 
Fruce, tout lei troii Mcents îromorteli de 
l'onifeTS : alora les portes avec les peuples 
trioiBpbaîeat desTOii! iSioeptrcourpriùs- 
toire àa monde, dit Yoluire, on loit les 
fliUesseB pniùes, les grands crimes henreoi, 
et l'aDiTers est nne vaste scène de brigan- 
dage abandonDé k la fortune. ■ Cette seine 
cependant s'est anoblie quand le génie a 
ea sa place dans les conseils publics, quand 
la Huse a chfttié les attentats et a insjùré 
les souverains. Alors Corneille faisiit pleu- 
rer le grand Condé, Bossoet moralisait 
Louis XIT, Voltaire conseillait Frédéric de 
Prusse et Roniteau écrivait : • La poésie, 
c'est la plu bdle éducation qu'on poisw 
donner k la jeunesse, le plus noble délasse- 
ment du travail, la mnlleure inslmctîon 
pour tons les ordres de cilojeni. ■ Lei 
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poètes, eofin, ont fonné et fixé le génie dn 
peuples. 

H^ésippe Horeaa n'a pas exercé tant de 
prestige sur ses contemporains. Cependant 
personne ne peut dire ce qu'il asrait été 
dans des temps meilleurs. Noas itodI tu 
cLei lui les sentimeDls qui font les grandes 
SmesetlesgrandBpoétm, S'il n'a pas enfanté 
la MarMtitlaitt, il s'est battu pour elle. Il 
croyait ï ta Huse et nous pouvons croire 
1 son caractère. L'énergie d'ime de Horeau 
ne soriait pas très-lumineuse de son visage; 
ce miroir êiail inâdële; il ne rendait qu'une 
partie des traits du poète. Cependant Sainte- 
Marie Marcotte nous assure • qu'il ; avait, 
entresanatnremoraleet sa nature pb;»qae, 
une harmonie toucbanie : sa pbjsionomie 
ëudt mile, quoique doace; sa tdie Torte; 
c'était l'emblème de son géDÎc, de sa Terre 
poétiqtie et de sa raison élevée; > et it 
>]ouie : ' Son corps souple, sa peau blu- 
dte et unie, ses extrémités fines et déli- 
cates; tout cela était d'une femme, d'un 
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«■fut, et signiflaît son caractère iDoffeiisif. > 
Hégésippe Horeau, qui s'était fait remar- 
qua m fléinÎDaire par aa réferie, apporta 
dane le inonde va» {aélancolie qui ne le 
quitta fat et fut caaae de la solitude qui 
l'enlouta toujours. 11 ne chercha pas les 
amitièi utiles : il n'acceptait même pa» le* 
sympathies qui s'offraient ï lui, et, sur la Gn, - 
il témoignait presque ponr tous ceux qui 
l'appro^ÎNit une défiance dont ou ne s'of- 
fensait pas et qu'on pardonnait à sa misèie. 
C'est ainû que le peignent les rares amis qui 
ïm snrriTCnl encore. 

Par une matinée d'airil 1 S3S, Hëgéùppe 
Moreau vint au cafâ du Pamliéon, oli te 
réunissaient régulièrement Gérard deNcrval, 
Arsène Houssaye, GiampQeurjr, Henrj UuT' 
ger et quelques jeunes gens célèbres aujour- 
d'hui. Paul Van den Utâl, no ami commun, 
voulant ouvrir il l'anleur du Diof^fiê les 
portes du cénacle, s'empressa de leur pré- 
senter I H. Morean. > Ce poëie-lb leur se»' 
Uait tout à fait inconnu. Cependant on était 
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aux preniiers lilu, et les rénnrs partirent 
- aux champs. Morean, donnant le bras ji Paul 
Van den Heil, Tut de la partie. Dans la route, 
il De dit que quelques mots. On adnùra sa 
grande 'rnsouciance et sa grande philosophie. 
Ou constata que • ce beaa débraillé, tour ï 
tour silencieux et éloquent, • était un poËte. 
De ce joua-lii, Horeau fut du cénacle ; mais 
il n'en profita pas. 11 se contenta d'aller 
causer deux ou trois fois avec Arsène Hous- 
saye et Musette, dans la rue du Doyenné, 
puis il disparut avec les deruiËres roses. 
Hégésippe Horeau, sans le dire ï sea nou- 
veaux amis, Tenait d'entrer à l'hfipital. Un 
soir d'hiver cependant, il se souvint du 
printemps et il invita Arsène Iloussaje ï 
venir le voir. Mai» Arsène Houssaye tarda 
deux jours. Depuis cinq heures Horean 
était mort, et il ne put que lui faire une 
^itaplie : 
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Quelques moU après, Paul Vaa deo Heil 
mourait aus^. L'Inspiration prit encore le 
deuil ce joor-Iâ. 

Pour bien connalire Hëgésippe Horean, 
il faut le Toir ï deux reprises, dajiB les deux 
sùsons ai différentes de sa vie, dans son 
lionheur et dans sa misère, dans le prin- 
temps et dans l'automne. ■ Il ; eut, dit 
11, Sainte-Beuie, un Hégésippe Moreuu pri~ 
mitif, pur, naturel, adolescent, non irrité, 
dans toute sa fleur de sensibilité et de bonté, 
animé de tous les instincts généreux, et non 
encore atteint des maladies du mède. > Le 
poète iui'mème a recueilli les débris de sa 
jiremiëre forlune ! et, en pleurant sur tant de 
cendres, il s'écrie : 



On pourrait dire que l'existence d'Hégésippe 
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iloreaa fiit lui bi% t4te ai deux teintei :li 
promère , couleur d'espérance, «t l'antr», 
fimtiire comme It mort. CeUe uconde bi6- 
tamorphose se fit sartout sentir en 4831, 
«près Trâr quitté t'imprimerie Didot. II se 
trouva jeté elora tu milieu de jeunes gens 
incrédules, libertins de cœur et d'esprit, 
sceptiques et viveurs, qiù lui eurent bieut^t 
rari la demiâre étincelle de foi morale ipii 
éclairait encore «es sombres misères. C'est 
en ce lemps-lk que le fiel déborde de son 
Ime, si fiel il j a jamais eu. Hais non, le 
poète, après ses passions, rederenùt ser^. 
Il «nit le nsage clair et les yem ainrés, 
comme le ciel après les grands orages. 

De 1S89Ï 4838, il pouvait, h Prorint on 
à Paris, frapper k la porte d'nn de ses 
illustres compaliioies, U. Lebrvo, auteur dit 
Marit Stuart, qui, depms » Jeanesse, cnl- 
tîve et protège les Lettres avec tant d'hon- 
neur ; mais il ne voulut pas lui fùre wt«. Et 
cependant Hégéûppe Horeau eût pu mettre 
a profit la généreuse proteciion que M 
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offrait H. LeinruD. Plus lard, H. Fierre Dn- 
poDt CD Éprouva toate l'erficacité. Et peut- 
4tre que le poème des Deux Angeê, im- 
prîiDé en au, par Bouscriplion, soua les 
atispicesde H. LebniD, et bientôt couronné 
par rAcadémie rnucoÎBe, fut la clef qui de- 
vait ouvrir la porte de l'aTeDtr au chanson- 
nier républicain de <84B. Mais il est dea 
natures avec lesquelles il a'j a pas de trans- 
actions; Horeau en était une, et, dît 
H. SaÏDte-Beuve : ■ 11 ne se guérit point de 
cette diapoûtion, lors même que les priva- 
vatiODB le* plus réelles, les souffrances po- 
sitives et poignantes vinrent ; joindre leur 
^guillon. • 

Il ne fôudrait pas reprocher an poète 
cette fierté généreuse : c'était une des vertus 
de sa race ; il la tenait de ses parents. On 
conserve à Provins un inanuscrit très-pré- 
ôenx qui contient la • H<^aphie de 
kl. Uoreau père, profiesseur au collège, ■ 
Ce manuscrit, dû k un excellent bourgeois de 
la ville, n'a jamais èlé imprimé. Sincère- 



kt écrit, il eût cepen- 
duit aidé la critique philosopbique dans les 
investigations air le caractère moral du 
poète provinois. L'auteur dit : • Maintes fois, 
je TÎa H. Moieau répandre des lannns bien 
amëres sur la malbeareuse position dans 
laquelle il se trouvait , sur l'insuffisance de 
ta place au collège , qui ne lui permeltaii 
pu de pourvoir convenablement aux besoins 
dg sa femme et de son enfant. • Et, après 
des détails touchants sur la mutuelle affec- 
tion des deux épom, qui np furent jamais 
légalement unis, l'auteur rapporte que : 
• H. Horeau préférait la faim â certaines 
invitations ik dtner qui l'bumi liaient. Souvent, 
pour n'y pas répondre, il se réfugiait chez 
moi. • Ce manuscrit, ob le charme se révèle 
av«c l'accent de la simplicité, se complaît 
dus les parikut alités lea plus insigniJiantes : 
il donne le sommaire de quelques leçons 
■sr l'histoire professées par M. Horeao, & 
Provins. Hais auprès de ces détails futiles, 
on trouve une chansonnette originale dont 
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Yoid un couplet, snr an air de H. Décni- 



OïBi! 



Je n'înûsterais piB sur ce msniucrit, s'il 
n'inûstail Ini-mteie bot le caractère tàeié et 
âilicM d« DiMilune Uorean qui fbt obligée, 
apris la mort de son pnari, poor élerer lOD 
enfant, d'entrer comme femme de cbimbN 
àtn madame Faner ; sacrifice pénible pour 
son orgoài, mais bien doux pour Bon cœur 
de mère. Elle vécut nillammoit et noU»- 
ment de son travail. Hégésippe Horean ne 
pouTaiipas déférer d'elle; il ne denitpaB 
dégénérer de son père : le sang comme »»- 
blesse oblige ! 

« Cependant, dans sa pins extrême détKMe, 



dit Sùnte-Harie HarcoUe, U v* iiMr Iw 
pcnoones qui ont protesté de lenr attache- 
■uat pour lui; il devient solliciteur, lut û 
noble et si fier ; mais il est éconduit et il 
écrit : « Je vieDS de faire preuTe de paUence 
( et de coun^, j'ai sollicité, et j'tû Km- 

• porté de mes TÏsitee la conviction qu'il 

• faut se défier de ce qu'on Domme des pro 
■ tecteun. • 

Moreau Tient de répondre k tons ceui qui 
lui ont fait un crime de sa hauteur et de son 
indépatdance. Pour avoir la couvicUoD qu'il 
a nmportée de ses vÎHteB, il faut avoir passé 
par le mteie crible. Les protecieun lillé- 
rùres sont des littérateurs ï part dans la 
littérature, et l'empire qlie leur dounent les 
légers serrices qu'ils ont pv rendre est l'ei- 
proMioD brutale de leurs légers talents. On 
poonait les appeler les confesseurs- des gens 
de lettres.lls mettent i profit cette influence 
de dremstance pour autoriser leurs imper- 
liHOces futurei. Le jeune ttomnw qui se 
laine eocbalner par eux est mort, parce 
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qD'il il perdu sa liberté et «a digmtit Hoi 
Ktn sans doute, dans nne de ses hoDreaMe 
(éréBiiés d'esprit, aVait entrevu l'abîme, M 
il ne b'j fourvoya pis. C'est pent-4tre ce 
qui DOUE conserva le poêle dans sa primeur^ 
avec * l'âme la plus délicate et la plus 
noble, d'une sensibilité eiquise, ajaot des 
larmes pour toutes les émotiors pures. ■ 
C'est ainsi que l'ont connu tous ceui qui 
t'ont abordé à Paris, et c'est ainsi que sa 
sœnr le peint elle-même. Quelle distance de 
ce portrait â celui que Théophraste fait de 
rorgneilleuE : i 11 a le verbe haut et le si- 
lence boudeur; il est dissoin dans la jme, 
furieux dans la tristesse, déshonnSte an de< 
dans, honnête au dehors; il est roide dau 
sa démarche, aigrp dans ses réponses, tou- 
jours Tort poar attaquer, toujours faible 
pour se défendre? il cède de mauvaise grlee; 
il importune pour obtenir; il ne fait pas ce 
qu'il peut, g« qu'il doit faire; mais il est 
prêt i fure ce qu'il ne doit pas, ce qu'il ne 
peut pas. t Noos n'avons pas retrouvé, dut 
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Horeau, nn Kul trait de cette physionomie. 
Son rire était aussi modeste que poétique : 



Voilï comme il songe au bonheurl Cepen- 
dant il n'oubliera pas ses frères : tout un 
village des eoTirons de Heaui fut déioté 
par les flammes, et il quêie pour les n»)- 
ïeureui ; il eût bien touIu réparer tant de 
désastres, mais, dit-il : 

It n'eu Juniii de ce qu'a la banliDgère ; 
El quand l'uiiauc me cinHiil ibin. 
S'il «reiguii uoe Jxmru iégice, 
L Mnliil lullre nn «car plein de OHon . 

Moreau s'est peint dans ces derniers vers. 
Et quand la postérité trouverait des cordes 
incorrectes il sa Ijie la jilus mélancolique et 
la plus désolée, elle devra ne pas les aper- 
cevoir : pour la captiver, il ne faut qn'oD 
Ime généreuse. Or, aprÈs tant de nanfirages 
et sur ce cercueil si prématuténient con- 
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sumé, il reste nue cboce qui ne mourra 
pu, c'eit l'élémeDi éternel et divin qui bit 
le« poètes : le onctire. Et l'anteur <)u 
MyoK)ti$ sera toujonn regretté, parce qu'il 
nniiuit i un talent (Uttingué une grande 
honnêteté de ctenr. 
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J'ai enlendu bien des gens élerer contre 
Hégésippe Moreau les plus graTCs accusa- 
lions. La Gazette de France, le 15 juillet 
IS39, attaqua l'i^rocement le poète daos sa 
fosse. Quoique la gloire du Uyoiotis n'ait 
pas souffert de ces injures, j'ai tenu i les 
constater sans viiuloir y répondre. Cepen- 
dant celte tactique de la GaseUe de France 
m'a indigné, et j'ai essayé de la comprendre 
sans ; parrenir. Je n'ai même pas vu l'ombre 
d'une indignité dans toute la vie du poêle. 
Au contraire, j'ai trouté injuste le reproche 
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de sceptidsme et d'irréligion qne presque 
lous ses biographes lui adressent ; et quaod 
la lumière divine inonde une 9me, la lumière 
morale l'éclairé. Or, Hégésippe lloreau 
était religieux et sincère dans sa foi i les 
crojances de principe sont les éléments 
nécessaires au génie. Dès son jeune Ige, il 
mêla bien i sa religion un accent sceptique, 
mais il ne s'attaquait qu'aux nuances bizarres 
que le fanatisme, la superstition ou l'erreur 
ont imprimées aui axiomes de la Tbéodicée. 
Il n'j avait pas de philosophie qui lui fût in- 
différenie. Un jour, il enkra dans le temple 
des saint-simoniens de Hénilmontaot, avec 
l'intention de se moquer de leurs doctrines, 
et il en sortit • attendri, touché, enchanté et 
presque convaincu. > On a vu quelquefois, 
dans H^èsippe Moreau, ua insulteur du 
Christ. On a souvent cité les Nocet de Cana, 
comme • l'audace eOrénée d'un libre pen- 
seur • parce qu'il avait dit : 

■h grtUn ftdsi, m alnnin 
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Hais ici il a'j a qu'une Téritable halHlelé de 
pinceau : en quatre vers légers et sjùritsds, 
le poète a fléui la simonie. 

Dans Un quart d'heure de dAmtion, Hégé- 
ùppe Horean a fût sa profession de foi lui- 
même ; elle est humble et toochanCe : 

Autreloii, pou prier, mei lèmg enHntiim 



Btl'KlkiiuiiEnnilijaiin, blanc IMIt da diitiir, 
mpaadn denut Dieu du o^btMe «t nuiD caai. 
Miïi depDD, ïB coaniit ào mande M de eei ftU* 
EmporU, |'ù Euiii lu pu du fUu prophètes. 
Gonptice do iatletn et dtt pliuiBieu. 
fil bluiMmd le Clkhit, parUcgli le> litm. 
Qauti l'iBHute lu Ina B», poni li tntnei an Ame, 
Amtliaiit one «nùi à la coiiii«1e Ttuie, 
bwUtiit. bUspbdmail Dieu giiuit sur le h1, 
De lolBurh» manteaujeieillui conuii* Saul. 

• On aurait tort de ne voir li , dit H. Auguste 
Nicolas dans ses Étude* sur le chrùtianitmê, 
qu'un thème de fantaisie; c'est l'expression 
fif ement sentie d'un cœur Trai dans la langue 
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naturelle d'un grand poète, > Je m'esUme 
heureux de voir un apologiste contemporain 
rendre à la Gasellede France. HaUd'oti 
TenaîeDt doue ses colËres ? 

Moreau croyait k Dieu et ï l'immortalilé de 
l'Ame. Un jour il disûl à la sienne : 

Td nlllens nu tei lœnn d« a monde. 



Moreau crojait ù la charité, le grand pré' 
cep te du Christ : 

Donim, cai. igilmt in lorotieB (inftiirH. 
Le BpMtn 4b BtbasTprMie iti lou ignim ; 
Ls wl est no Tolcan, n Iremlile, et, «hsiiib Dim. 
La RiiEoii JVBs dira : L'uncAiie éteint le IM. 

Horeau avait la foi de l'humanilé : il mé- 
prisait les doctrines des coteries; aussi ses 
dogmes politiques sont-ils* généreux canme 
son itme. Il crajait i l'avenir, k la philoso- 
phie du progrès. Il avait toutes les ftèvreadD 
la jeunesse, et tout le courage que donne 
rintnition des grandes idées sociales. On a 
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mécouin le ctractère vrai ei gérirai d'Hégë- 
nppeHoreau. Od D'arien tu d'indÎTidusl, de 
peTBoonel dans ses prindpes. • IleEtlereflet 
ardent m mélangé, le conflit des divers 
éclairs qui se croissent alors dans l'atno- 
sphère politique- » Cette opinion, patronnée 
par le causeur des Lundis anaûn» et nott- 
veame, est gratuite. ^ H . Sainte- Bénie bllme 
Moreau on tout an moins le plaint d'avoir été 
trop accwsible ï la politique. N'est-ce pas le 
plaindre on te blâmer d'avoir été homme, 
komnie de cœnr et de sympathie? Nous ne 
MHiceTons pas quelle infirmité ou quel privi- 
lège en pourrait affranchir le poète. Que 
pense H. Sainte-Beuve de ceui de ses coq- 
lemptwains qui ont traversé cette époque, 
de18S9ï 1838, ob Horean vécut de sa vie 
virile, sans a'aperaevoir dn grand mouvement 
qui s'opérait alors dans l'ordre social et in- 
léUectnel t On en rencontre de ces hommes 
qui De furent, un peu oérieuiement, ai libé- 
raux, ai rajraUstes, ui r^nbHcains, ni saint- 
aimonient, ni éclectique*, ni ronumtiquea; 
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Diiûs cherchei aajoard'hui bous leurs che- 
veux bbiKB, TOUS irouverei le vide ou la 
glace. Si Moreau leur eût ressemblé, plus 
ttàle il guider et i protéger, il aurait pu 
être un jeune bomnie bien sage, fort assidu 
dans son emploi, traçant ù ses momenia per- 
dns quelques petits vers anodins, et trouvant 
le moyen, sur ses l-*) ou 1,800 francs, de 
mettre chaque anni^e quelque chose à la 
caisse d'épargne. Il ne se fût jamais permis 
le moindre couplet vif ou malicieux, la plus 
légère satire; il n'eût pas eu de luttes, de 
misère; il n'eût pas terminé ses jours dans 
un hûpital. 11 vivoterait peut-être encore 
dans quelque imprimerie, ï moins qu'il n'eût 
été fonctionnaire sous tous les régimes. • 
Hais H. Sainte-Beuve a osé dire que Horeaa 
était * dépourvu de principes et de carac- 
tère. • Ici, an répond par des faits. 

Aux premiers succès du poète, une per- 
sonne de Provins, riche et influente, dévouée 
à l'un des grands partis qui se partageaient 
alors l'opinion, pensa qoe ce serait pour mb 
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drapeau nne belle conquête que ce jeune 
taleot, en même lemps que pour elle une 
bopne œuire i faire de l'y attirer. Dans ce 
bui, elle s'oSHt il réparer t ..tétt Morean les 
torts de la fortune, s'il s'engageait, toutefois. 
Il servir désormais, on tout au moins ï res- 
pecter, ce qu'elle appelait la bom)e cause. 
De quelque forme délicate que fUt reritue 
c«tte proposilion. la dignité humaine ches 
le poêle ne s'y méprit pas. D'nn geste, il 
écarta jusqu'à la pensée que jamais il pût 
aliéner, pour ud intérêt, sa coascienoe et st 
liberté. 

Plnùeurs tentatJTes du même genre 
enreot auprès de lui le même résultat. 

Donc, comme l'a prouvé ausû Irés-élo- 
qnemment H. Laurent Pichat, dans son beau 
tÎTre Ira Pontes du combat, i en politique, 
Hégéuppe Moreau avùl accepté la traction 
révolutionnaire, > et loin de l'aTotr reniée, 
il est mort en la confessant. 

Si Horean eût manqué de foi politique, la 
France aujourd'hui n'aurait pas le Vifoi otii. 
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Le. caractère politique et litUraire de l'écri- 
Ttin ; EODt tellement idmtifi^ qu'on ne ma- 
rtit désonnais les séparer. 

La littérature française du \a' siècle 
a eu trois époques disUncies : la formation, 
en 181 S; le développement et le trioinplie, 
en 1629; la dispersion et les individu alités, 
de 1 S3D j) 1 83B. C'est il cette dernière époque 
qu'appartiennent Alphonse Karr, Georf;« 
Sflnd, Alfred de Unsset, GnsUve Planclte, 
Barbier et Horeau. 

Les débuts du poète furent difficiles : ili 
devaient l'être. Cependant ils furent remar- 
qués. Chateaubriand lui écrivait, après avoir 
lo sa pièce W Henri V:f Vous avei été touché 
de la langue de feu, • c'est-â-dire qu'il 
avait été par Dieu consacré poète ! Henri de 
Latoucbe, qui venait de publier Fragolelta, 
Mndief-d'œuvre, entra un jour cbei Uérait' 
ger, en lui disant : ■ J'ai trouvé enfin un 
plus grand honuDe que vous ! • Cepradint 
Horeau n'avait alors jeté que quelques 
utiree politiques encore inconnues. Ses plus 
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jolieit chsnsciniielies, dans lesquelles il est si 
vrai, si original, ne vinrent que plus tard. 

L'oBUTre littéraire de Uoreaua deuï par- 
ties distinctes : ses Poésies et ses Contes. 

A premiërevue, les poésies de HoreausoDt 
bien le reflet de aen Sme. Elles ont tout 
l'accent de son caractère fier et honDéte. 
Elles ne trahissent pas on esprit chagrin DÏ 
matadir, comme on l'a dit quelquerob, mais 
une soif ineitinguible de justice et d'huma- 
nité. On n'y rencontre pas de thi^ries désas- 
treuses ni subTCTMses ; encore moins d'amer- 
lameE et de jalousies. Sincèrement pensé, 
wncèrement écrit, le Diogène (t'llégé«ppe 
Horeau a toute la maturité des œuvres qui 
vivent ; et nulle pari on ne reconnaît les 
nngt ans du jeune homme. Partout, c'est 
un grand citoyen qui parle en grand poëte. 
Il faut dire aussi que l'œuvre de Uoreau fut 
tille à l'abri des coteries et avec les seules 
convictions de son ime. Quand on la regarde 
de près, on j reconnaît une élude exquise et 
achevée du style. HégéûppeMorean.nn pea 
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fiévrem dans l'iDspintioa, a»ait ee retour 
dam la compoûtioD, et il ne lÎTrait jamais 
au public DM pièce uns l'aTOir retouchée 
plusieurs fois. Pour iravailler, il lui fallait 
une séréDitéd'àme qu'il n'aTÙt pas toujours, 
et, en le lisant, on sait quaod il étût heu- 
reux, mf medaus les îustauts ob la Vengeance 
lui soafDaii ses alexandrins. Je n'ai jamais 
compris qu'uo fit Horeau l'élève de Barthë- 
ïemy ou de Béranger, parce que, comme 
Bardiélem;, il a fait des satires, et comme 
Bérangei-, des chansons. Ken avant de les 
cmnaltre, le poète de Proms disait ee qu'il 
serait plus tard. A quatorae ans, il révé- 
lait, dans uue pièce inédite transcrite ici 
comme un sonvenir de jeunesse, la nature 
de son génie : 

UH CONBPIL. 

DuIdu, tconlt «nOa la nïiou qui t'idilre, 
CeiM enflu de innaru nu eipoii Umérain; 
Aliiilqiu!loi,iiualUi,]'c 
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Gnmine tnl. bel cipril u sorUt du COlUge. 
Ha ulte Tinilé mait le prliiUs" 
QD'iuaqiesl trop sonrentlB! adenndBiMBJoiiri, 
Déparier ianaiieii dire H de parler lonjeari. 
Amooreox de 11 (loin et lartont de mokneme, 
Tnloant i sa cAUi l'enmi d'un bein fotmt, 
Iai|»èlailàloroiide en wnrire BalUori 
Ci>piile ingénieiu, admit tooipilalenr, 
reaflliis de grands Ti>ots, bien dooT et bien soBor 
Je parlait de soteilSi d'âlailea et d'aurOTVS. 
J'imitai —. et neo Kjle éclatant 
Fit UiUer tout ie sioDde..., eictpU molpoiTtuil 
le didaignû bienHU la robe paternelle i 
BrâliQt de Moqnérir une palme Immorlelle, 
Je m'éiiDie m théUre ab l'orgneil me piomet 
Une place tnineole à (41é de Sonmet. 
Je peiiM loir dâjà mon talent poëtiiiae 
S'éleTer railteni an IrSne Badémique; 
Je triomphe en espoir, Je rSTB.... miiiWaDUll 
Vingt tilBete gogoecaidi m'^Teillent en BnrHnl : 
L'inlorliiDe looient ea( bonne i (pulqna tboM; 
A]^nnnlelli|1oire, elleiien, etiipiou. 
Depuis ce triste iuitant, J'ai m boncr mei lOnu 
A tiire loin du Picde. lEncri, mais beueni. 
Que moD eiemple an moini t'ijipreone i fuir l'ani 
On Nir les mtmes loti craint le mUse uabifl. 
Goinblea d'anlm malhannle poirraii le dieci 



Les Muiiuu da joui pe l'ii 
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En itia mafcbenl de pair, et ubileat mamlÀt, 

II) tronip^t qnelqueCoii DH njuds tadnlgenb, 

Mail l'ungriaeseTiltet le> gg&U BODt cDangeaiili , 

L"* aujonrdliii u fait 1 peins lire ; 

L ■ ïetE Dou lantir uu génu «t sa Ijce ; 

n a beau conipiut la Bihie daai ut len, 

Le public, jute enfin, lei ahandoiuie anx ven. 

Set liirei lent dormir an fond d'une bouliqua- 
iUlai I bien des anleora comme lui boiutouBii, 
Ne vivenl un momeot que pour Ctie iilûéi ; 
On lonrt aprèi U gloire, et la gloire infidèle, 
QdsdiI on cToil l'aUraper. t'envoie à Ure-d'aile ; 

"Lt montagne eitglieiante.el le bmil des liai pu, 
Rireillant diaqae jonr le* telioi du Punaue. 
Avenil les Colin do lorl qni les menace ; 
Hi loœbenl l'un sut l'autre, elles sIMets nillenn 
Voos i^iètent sans cesM : niia ani rimailleurs. 

Malgré soi, il faut recoiuiitltre dans ce* 
vers un seoUment et une force qui réTélaîent 
nu matire. On respire dé]ï le parfum sobre 
et délicat dont la Uuse inonde les imen 
qu'elle appelle il chauler. On sent que II 
poésie d'Hégésippe Moreau sera de la raison 
mélodieuse, comme veut son siècle. Il par- 
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lera philosophie, pollUque, religion, écono- 
mie sociale avec les pentamètres de Pylha- 
gore, ei on comprend déjï que c'est pour lui 
que Platon a dit :• II sera libre, parce qu'il 
est 'vertueux . • 

DoDC k quatorze ans, H4gésippe Uoreau 
avait écrit le prélude du Diagéne, qui restera 
son œuvre la plus accentuée, la plus natu- 
relle et la plus finie, parce que le poète y a 
mis son lyrisme et sa raison. Le Diogène fut 
composé dans une veine heureuse, avec 
des observations vives, des souvenirs remplis 
d'une amertume que tempéraient les soins 
de cens qui lui étaient cliers. Koreau com- 
meni;a son journal en juillet 1 S33 : le poêl« 
et le soleil chantaient) Interrompn ï Pro- 
vins, Diogène fut repris ù Paris, et malgré 
le génie et la volonté de l'auteur il ne put 
fournir qu'une courte carrière". T. es souscrip- 
teurs étaieni irès-irrégulièremenl servis , et 
le 7 janvier 1831, Hégésippe Moreau écri- 
vaitàsasœur: iDites-moidonccequejedois 
kiredemesaboDnésdePiovÎDS. S'ilss'adres- 
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uient à vous, par basanl, dites-leur que je 
suÎB malade ; tous ne mentirez qu'ï moiliË. • 

Le succËs du Diogène fut local, el l'éclat 
de ces beaux vers Mit besoin des ombres 
d'nn linceul pour attirer les r^rds des coih 
temporains. Horeau cependant eût réiuù i 
percer, s'il eût mendié la réclame; mais il 
aTait trop de dignilé dans le caractère pour 
en venir lï; il poussait même l'insouciance 
et l'indifférence si loin, qu'on le volait sans 
qu'il s'en aperçût. Comme les vrais poètes, 
il écrivait sur des feuilles volantes qui deve- 
Daient quelquefois le jouet des vents. Toutes 
les poésies postérieures au Diogine ont nue 
origine capricieuK et accidentée et révè- 
lent, dans leur inspiration intime, l'Sme du 
poète t ce moment-li. Il chantait quand 
quelque chose lui disait de chanter, niab 
aini plus s'occuper de ses chants. 

Cependant Hégéappe Uoreau eut tons les 
réveade la jeunesse littéraire. Usongeamtaie 
un jour, chose étrange (et aucun de ses Imo- 
graphes ne l'a dit), k ctincourir pour le pm 



àe poéùe de l'Académie rrançaise. C'éti^ en 
1839, et on derail célébrer la découverte de 
l'impiimerie. Or, Hégésippe lloreau, qoi 
n'avait trouvé & Paris que les déceptions ei 
la initéTe, jeta un coup d'ceil de cuDioiiiw 
SDi les médailles et les prix de l'IastUut. 
Amc cette naïveté charmante et cette fran- 
cbÏEe qui lui défendirent toujours de compren- 
dre son époque, il adressa sa pièce au con- 
cours oti quarante-trois autres l'attendaienL 
Lejourde* la Saint- Louis, • M. Rajnouard, 
secrétaire perpétuel de l'Académie fran- 
çaise, n'en parla pas. Je sais que l'accent du 
i)to{)én«n'étaitpasioutàfût celui des Tem- 
flitrt, maiscependant U. Rajnuuard, mettant 
de côté toute passion politique et s'inspiraDt 
des idées libérales qui triomphèrent quel- 
ques mois plus tard, eût pu citer quelques 
vers d'Hégésippe Horeau, auprès de ceux de 
un. Saintîne, Kgnan, Le Uaire et Ëinest 
I^ouvé. Il eût pu signaler i l'Âcadénûe ce 
poêle de dix-neuf ans qui apportait avec une 
D pteétrante, une virilité de pensée. 
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une puissance de seDiiment, une philosoplùe 
de l'humanité étonnantes chez un débutant 
decelSge. Hais CharlesX qui, conune Victor 
Hugo, Tenait de célébrer de m • bouche 
royale > les héros de NaTaiin, n'eût guËre 
compris Hégéaippe Horeau demandant la 
liberté de la presse. Aussi ces concurrents, 
se tenant sur les lisières du programme, 
fureat-ils plus heureux. La pièce de M. Bi- 
gnan, qui obtint l'accesùt, sortait du moule 
qui en lil tant d'autres : une verûficalion 
facile assura aaTortune. M. Ernest Le^ouTé, 
qui faisait reiivre il lingt-^leui ans à pdoe le 
nom qu'il porte, avait mis dans son œuvre 
les émotions de sa jeunesse et le respect des 
anciens maîtres. Dans la sincérité de son 
inspira^on, il s'éleva jusqu'à l'éloquence. 
Dana un parallèle des temps modernes, 
passés et contemporains, il disait : • 

Plus gramli mail mi^s beureui qu'en ul Ife «A 
Let lièclel coglmUi mmnwnt mbim kra baniiiK I 

Uégésippe Uoreau avait aussi dit cela, mais 



Bes alexandrins nerveux avaient elTrajé 
l'Académie. 

II faut constater qn'il D'avait pas saisi 
son sujet sous toutes ses faces. Dans des vers 
didactiques, il eût dû chanter l'enfance et 
les progrès de l'imprimerie, et le poêle ne 
lit dans cette découverte, avec tes intuitions 
de sa jeune et libérale philosophie, que la 
Révolution et la Liberté du monde ! Il 
lut mis hors de concours. Or, de tous les 
concurrents qui restaient, M. Lt^ouvé était 
celui qui avait apporté dans son poémc • le 
plus de sensibilité, de douceur, de charme 
et en même temps d'élévation diins la 
pensée. > Il fat couronné : c'était juste ! 
Horeau ne parla jamais a sa sœur de cet 
édiec sur lequel il comptait sans doute-, il 
n'attaqua pas la sentence de ses juges; il se 
borna, quelques jours après, à adresser son 
EpUre lur l' Imprimerie i M. FirminDldot, 
qui l'agréa. 

Hais voici deux fortunes de bibliographe : 
. Ëii1834,H.Lachambeaudie,rédacleuren 
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chef d'uD petit journal appelé le Dahiia, vit 
arriver t\iex lui un enfant de quinie ans qui 
le pria d'insérer des vers. 11 lut sa pièce 
d'une fecon adorable, et U. Lachunbeaudie 
rimprima. L'année suivante, ce peUt pro- 
dige obtînt, dans les salons de Lyon, des 
mccès prodigieux en la récitant; et sans 
Berthaud, qui découvrit ton), la prescription 
eOt btentM atteint les droits d'Hégésippe 
Moreau, et on retrouva ainsi ; 



Un Quart d'heure de dévotion fut vic^me 
d'un plagiat plus 3ud3cu:ux encore. Le cou~ 
pabte était un i^iudiant de vingt-deux ans 
qui, en 183S, fit, sous son nom, publier ce 
poème. C'était une brochure imprimée avec 
luxe qui fut adressée it tous les poètes cé- 
lèbres de ce temps qui s'empressèrent d'en 
féliciter l'auteur. Chateaubriand et Victor 
Hugo ne lui ménagèrent pas les encourage- 
ments, et l'étudiant colportait leurs lettre* 
avec van'rté! Ce nouveau Zolle pousia l'în- 
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trigae jasqn'ï adresser sa pièce an pape q«i 
lui enTOf a une décoration, et conune Hégê- 
sippe Uoreau se mouraiti l'hApital, ce jeune 
effiroiité était sur le point de contracter un 
riche mariage de déiotion. 

Uoreau a dQ collaborer, de 1839 ï 1838, 
à beaucoup de petits journaux; mais ses 
lettres n'indiquent, d'une Toanière précise, 
que trois recueils dans lesquels an retrouw 
de sa. prose et de ses vers ; la Jaurnol dM 
DemoûeUes, pgydié et le Jomaidei £»• 
font». Le Journal dta Demoiulles, dirigé par 
«ne dame du grand monde dont le nom n'a 
jamais eu d'importance, publia tes Petitt 
Soulien (avril 1S36), la S(Bur> du Tarn 
(mai 4 S36), MacaTta ou Iw Béraelides, que, 
dans le Myototù, os appela le Gui d< dtine 
(août 1836), et la Souri» bbinehe (janvia 
1837). Uoreau, entré au J<n»-ruiidMD«no^ 
uBm, sur la recommandation de madanw 
Emma Ferrand, qui y faisait des articles de 
tout genre, n'était pas toujours en ctceK 
Irais rapports avec la directtdce. < Mck rela^ 
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lioM avec c«tte dame. Écrit-il k la lŒnr, 
ont DD ciractire singniier. Elle est très- 
belle, tris-bonne, trèa-spiiituelle, et pour- 
tant sa tonnnire d'esprit est si différente de 
la mienne qne noiis avons toujotirs des di»- 
cdsnoDS qui deviennent quelquefois très- 
amères. • Horeau conserva un meilleur son- 
vmir de PtycU. * Je viens de déjeuDer, dit-41, 
avec le propriétaire de ce journal ; c'est un es- 
notaire fut riche et fort brave homme, qai 
disire beaucoup m'Ëtre utile. Je lui ai déjà 
donné an petit conte et j'en tomiiK ponr 
lui un frtns long. • Or, de cet contes, on 
ne retrouve que la DIxiinu Mine (5 janvier 
i 837|, qui parut plus tard dans le Jfiratolïs, 
sous le Utre de ThirèM Sureau et l'halemMt 
(décembre 1838). Enfin, Hégénppe Horeau 
présenté au /ournal Aet Enftmiê par une 
fennie qui était < la personnification de la 
sottise et de l'immoralité, qui, dans la petite 
littérature, usurpent la place du talent, > 
ne publia dans ce recueil que le Ntoeu de la 
/VwfMrw(4a36)etitMalIaAletnu£l(ia37). 



Qael bénéfice ces jouroini meniuels, ani- 
qnels collabanientsénmsemMit alors Emile 
Souiestre, Jules JaDÏn, Alfrikonie Karr, ma- 
dime d'Abrantis, Emile Descfaamps, Eagëoe 
firilTault, Caâmir BoDJoar, Edouard Ourliac, 
Louis Desoojers, Jnles Sandeao, Théo|)hile 
GauUer, Arsène Houtsaje, ont-ils rapporté 
ï Hégésippe UoTcauf On ne sail pas; mais 
TOid l'acte de société du/aumaldMfn/anK, 
le plus considéré de tous, qui n nous ûder 
à deviner. Il est dit : > Les dépenses it 
toute DSUjre ne pourront s'élever i plus de 
1,890 Tr. par mois, soit : 

Rédaction 40O fr. 

Dessins et gravures. . . . 30V 

Composition 530 

Lojer 50 

Traitement du Gérant, . . 300 
Papier 420 

ToT*i. 1,890 fr. 

En élevant au mtme taux lesfrùs derédac- 
tion de PtyeM et du Journal de* Demoi- 
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»tUtt, ob inmn, pour iode les coUaborateors 
indisdBctement, i une moyenne de S cen- 
times la ligne, cequiconstitoe, poor tout ce 
qu'(« a publié de Horeau, un capital de 
18& francs ï peu pris, si toutefois on admet 
que tes ardcles lui ont été soldés dès le coni' 
mânccnient et qu'il n'a pas passé par la 
Ébrmule : • Uossleur, nous insérerous votre 
■nicle, îL est channaut; mais nous ne tous 
rémunéreroDS qiie le suivant, d Ce capital 
est tout à fait gratuit, J'ai consulté toute la 
correspondance de Moreau à sa sœur, et lui, 
qui dit si bien les joies les plus simples de sa 
Tie, et qui demande à vivre de sa plume, se fat 
bien vite bâté de lui écrire qu'elle rapportait 
d^à quelque chose. Mais on ne trouve rien 
dans ce sens-lii; le poète se borne à dire qu'il 
adresse • d jlf. Lebeau, imprimatr-li1>raire 
à Proviiu > le Journal det Dentùiieiks; 
qiie cet envoi n'engage il rien, que chaque 
rédacteur a.droit â un numéro et que c'est 
lésion qu'on reçoit. De ces rapprochements, 
il ressort qne Moreau iranilla pour la gloire. 
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XependaDt il ae se découngea pas, car il 
rtraTiilU toujours, et, si on Cd croit sa car- 
Tespondance, dont la franchise et la léranité 
sont incoolestabks, il dul charpenter, podr 
lelkéAtre, desdruBes, desTaadeTillesetdes 
comédies! Ce fait pourrait s'alfinner par la 
passion du poêle pour les émotions de la 
scèae, si ses lettres n'en garantissaient pas 
t'eiac^tude el si tes personnes qiû l'ont le 
plus tréqnenlé n'jjoignsieat pas leur témiu- 
gu*ge. Horeau avait compris que, de soD 
temps comme aujourd'hui, 4e ihéStre éuit 
le seul moyen de vivre de si plnme . Or, dès 
48S9, k peine arrivé b Paris, il écrit à se 
sœur : • Je travaille à Dn drame que je rem- 
plirai de douleur et de pasNon. • Quelques 
mois plus tard, il lui dit encore : • Je puis 
aUer souvent au speclMile et m'abonoet ï la 
leatnre. • Si Horeau fréquentait si assidû- 
ment le ibéltre, c'est qu'il voulait en ap- 
prendre l'art. On ne taurait dire jusqu'ï 
qnel point il ; arriva ; mais ce qui est io- 
coDtetUble, c'est qu'après la mort du poëu, 
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les Parisiens oni applaudi de ses fi 
dramatiques. Hègèsippe Uoreau avait connu 
un ancien marchand de rubans de la rae Saint- 
Deois, qui devin L directeur du Vaudeville, qsi 
lui commanda des pièces dans l'accent de 
Pépoque, pièces qui ne furent pas jouées dn 
vivant du poëte. 

Bn 4838 cependant, an Ihëitre secon- 
daire donna Clément Marot à G«nive, et 
Uoreau fui soupçonné de complicité ponr 
les couplets. Je n'ai pu éclaircir ce fait, 
quoique l'écrivain qui signa la pièce existe 
encore. Le S9 novembre 4 8i3, on représeib- 
tail il rOdéoQ I t'Écote des Prinoei, comédie 
en cinqacteset en vers» deH. Louis Lefëvre, 
un auteur naissant qui mourut ce soir-ll, 
quand, i la chute dn rideau, des yoii incon- 
nues jetèrent le nom d'Hégésippe Horeau 
dans la masse pour faire taire les sifSeurs. 
Ce bruit, recueilli et consigné dans la Lift^ 
rature p-ançaiieoonlemporainedeti.tlaïaj, 
mérite d'être discuté . Or.après avoir lu T £ml« 
deaPrinceigOan'admetlrajamaisquelepoéle' 



«tu Mipuotit y ait collaboré. Mauvaise dans 
le fond et dans la rerme, cette pièce méritiàt 
la destioÉe qu'elle eut et le «lence que ta 
critique Bt autour d'elle, et certes les feuiU 
letonistes, si elle eût quelque part jKirlé 
ranagrammed'HégésippeMoreau, l'auraient 
vite reconnu. Dans cinq actes, iln'eet pas on 
auteur de quelque talent qui n'ait des éclairs, 
et l'Ecole d»» Prinees n'est qu'une longue et 
lourde platitude. Comment donc ces bruits 
ont-ils pu s'accréditer auprès des biblio- 
graphes. On ne saurait le dire ; mais j'ai 
consulté la correspondance du poète el on 
trouve dans une lettre i sa sceur, en août 
4836 : < Je suis tout tremblant d'une émo- 
lioD Inen pénible , je nens d'avoir une scène 
terrible avec Leftvre..., nu intrigant capable 
de tout excepté de se battre ; it vient de te 
prouver. * Ce Lel^vre dont parle cette lettre, 
si Ml en erml les personnes qui «nt cimdii 
les relations de Horean, était un camarade 
d'éttides que le poCle aurait connu i Heaui, 
mais qui u'a aucun rapport avec l'auteur de 
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l'École (I« Princes. Dwam cette ai 
les tënÈbres se font phia prorondes que 
jamais; et, pour expliquer le seniimeot de 
H. Haory, il Taut supposer que ce Lefferre 
était un parent de celui qui coanaigaait Mo- 
letu, et que, devant l'insiutci» de sa pièce, 
il fît croire i un pseudonyme, BtDS plus de 
respect et de considération pour une sainte 
mémoire, liais il me semble que tous ces 
essais dramatiques n'i^ouieraieDl rien k ta 
gloire d' B êgésî ppeMoreau.etsijelesra ppelle 
ici c'est comme nne curiosité littéraire. Je 
n'insisterai pas sur la collaboration de l'iiu- 
Uur du Slyosotit il l'Album ehtmlant, ni suit 
la popularité qu'il acquit très-rite aux • In- 
fmianx, • un caveau du quartier des Innocents 
ob il St de piquantes improvisations. l'»i une 
«diansonnette ï l'adresse de M. Thiers, qu' 
•ontenait alors nne société dite • la Pou- 
dretle, > qui vit le jour dans une de ces 
■oMes-là, Jen'endteraiquedeuxstn»[riiM: 
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Maïsenflii, j'enlendi niuia, 
L'un D'tmpeiU que la France, 
L'uUn inlKtt ma miitm. 

Fi donc ! poiuli l 
Va pour Tliteri ! tlie leRo...l: 
J* ris UM bu du qiUiiie. 



Une dn diolén-niorbiu. 



Va pooT Tkïera I Tin k Bd. . .1 1 
L'cEUTre litléraire d'Hégésippe Moreau a 
été jugée bien des fois; mais l'opiDion de 
H. Loois Baiisbonne, quoique empreÎDte 
d'une certaine (évérité, porte en die ud ac- 
cent juste ei convaincu qui fait que j'aime k 
laàter: 

'L'aptitude poéii({uedcrauieur du ifyo- 
ioIi«,âit-il, n'est pas Busccptiblede contesta- 



...Ccgic 



tion; Diaisiln'aTaitpaseuleteiDpsd'amTeT 
ïlapIeiDepossessiondeson latent. 11 nelais- 
sùi après lui qu'une petite gerbe de vers qui 
méritait bien d'être retmeillie, mais elle a été 
trouvée plus cbarmsate encore et plaïamou- 
reuseineat dorée par le snletl de la poéùe, 
parce que le rooissonneur araitété miséra- 
bleinent lïucbë sur celte gerbe sans avoir eu 
le temps de la lier. Il avait fait un bouquet 
de myosotis, la pitié, une pitié tardive plulM 
que l'admiration, lui a tressé avec ce bouquet 
unecouronne d'immortelles! ■ H. Félix P;at 
était plus enibousiaste dans le National du 
34 juin 1838 : «Je suis â surpns de celte 

belle poésie que je cherché en vain 

parmi les aociens quel pourrait être l'auteur 
de ces vers. L'auteur n'est pas de ceux qui 
loueDt les cathédrales, ni de ceux qui célè- 
breal les palais, il appartient i l'avenir et non 
■u passé r Plébéien commeTjrtée qui portait 
sa Ijreeo avant el uon ii reculons,.. • Hais 
c'est l'heure de dire l'histoire et le sort de 
ce beau livre. 



Or, Doas Bommes en 1838, une glorieose 
innée pour les Lettres. ChateaubriaDd puMie 
'« Congre» âe Vérone; Libri, l'Biêlotre dm 
leUneti malMmatiqiux m Itetiit ; Georgee 
Sand, laDernière Aldini; Baliac, laFetnma 
tupériture, et Lamartine, la Chuta d'un 
Ângt, An ihéStre, troi» années se battent : 
les Classiques acclament la Popularité de 
CtaimirDelavigne; les Romantiques B'insnr- 
gmtpoar Ruy-Blai et Victor Hugo ; les Dra- 
maturges noaveaui applaudissent Je Somunr 
de Samt'PtHit, et les vandeTilHstes accbmeot 
un couplet d'Aners, qui livra pour un sonnet 
soblime. Celle année 1838 fut puissante et 
pHsiminée, la génération qui est anjourd'hoi 
la pins éclatante eipressiou de notre littéra- 
tnre tressaillait dans les Oancs de la France. 
La liberté pleurait ii la tribune, la jnuice s'é- 
garait dans les Parlements, et Ueu préparait 
les vengeances : les éléments et les hommes. 
A travers cet orage qui dura dix ans, le 
JfyoMlM passe comme un éclùr. 

Dés 1836, Hégésippe Horeau parlait de 
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publier ses vers : i J'avais troUTé nn éditeur 
pour mon valume de poésies , je crois cette 
affaire nianquée, j'en ai uo regret, mon pre- 
mier livre sera un roman, t Ce roman n'est 
pca arrivé jusqii'ï aous. mais on croit que le 
joli conte de ThA-èêe Sureau n'était qne le 
cBnevasdel'iDtrigue aanoo cée par le poëte . Ce 
fut en 1837, que ïloreaii traita sérieusement 
pour l'impresaioD de sou Myoïotit, et il 
écrivit k madame Guérard : ■ La nonvelle 
que mes vers vont être enin imprimés a mis 
en grande joie nos adiis. Ce sentiment cbei 
eux est bien naturel; il y a si longtemps 
qu'ils Tont criant partout mon talentl des 
soards, qu'ils ne sont pas riches de trouver 
à leur o(»nLon un appui, ijuelque faible qu'il 
soit. Aussi les voilà tous copiant, arrangeant 
Qtes p^Mers , qu'ils coonaissent beaucoup 
mieux que moi. Nous venons de trouva 
un titre : Con/issK'ofM poétique». Ce n'est 
pas le plus sonore; mais c'est, i coup sOr, 
le plus jnste en téie iTun voiume ds poi' 
aies qai, oréoanéei par âatu , formeroient 
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la Wojropfttfl amplHe de l'aateur • 

Mais l'impression du liïre D'allait pas vile : 
après quatre mois d'altenie, il écrivait à sa 
sœur, le 11 février <838 : • L'ouTrage est 
en feuilles à l'imprimerie, l'éditeur est en 
voyage. Si vous Toulei, je yous enferrai quel- 
ques exemplaires en feuilles. Le produit de 
la vente, n'en vendissiez-voua que deui, 
«ouvrira les frais du brochage. • 

Ce dernier détail est navrant, il semble 
indiquer que Horeau doit faire brocher son 
livre !t ses frais. 

Quanta l'heureux titre que le poêle et ses 
amis venaient de irouTer , il ne prévalut 
point, et voici pourquoi : quand lemanuscfit 
eut ûlé remis à Desessarts, dans les premiers 
jours de I83S, l'éditeur le parcourut et il 
ne voulut le recevoir qu'Ù la condition que 
l'auteur y ferait des suppressions et des cor- 
rections nombreuses. Ainsi an lit dans la 
première édition du MyosotÎM des notes de 
l'éditeur dans le genre de celle-ci, qui iiit 
ajoutée par Desessarts i la pièce intitulée (e 
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Part) Bonapariistê : a Ces ver», comme une 
Toule d'antm dans ce recueil , traliissent, 
cbei l'auteur, une étrange ('^tourderie et 
une profonde ignorance de l'hieioire con- 
t^uporaioe. » Ces exigences chagrinèrent le 
poète, sa rnuie n'aviil plus ses ailes, son 
âme avait perdu de ses indigna lions, les 
crâninels politiques de Juillet qu'il avait 
voulu chitier restaient impuais, et Horeau 
désespéré , forcé de céder ù un éditeur 
qui craignait les rigueurs de la procédure, 
écrivit en téle de son livre : Myotolii : 
Souvenez-vous de moi 1 Deux é crivains seule- 
ment eurent alors ce souvenir : Berthaud"et 
li. Félix Pjat. Celui-ci Bt, dans le NaliontU, 
un triomphe à Hégésippe Horeau. l'ai déjb 
ciié une strophe de ce chant superbe, ob il 
disait : ■ Que de génie méconnu, perdu et 
inhumé dans l'oubli. A quoi bon les perles 
dans l'aUmel k quoi bon l'or au fond des 
raines f Plongeons dans le gouffre de l'oubli. 
Tirons li les poêles, ces joyaux que Dieu ■ 
faits si rares. Il noiis faut découvrir et mon- 
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trer ce talent brut, il faut faire imprimer 
les chants de ce rapsode du peuple, de ce 
Tasse moderne que récitent les Lazzaroni 
parisiens. J'allumai ma lanterne et je cher- 
chai; alors ou me répondit que personne 
n'avait acheté ni la ce volume, personne n'en 
avût dit mot dans le commerce littéraire. 
La presse, qui d'ordinaire use ses cent 
voix pour le moindre avorton d'un auteur 
recommandé , n'avait pas même consacré 
une réclame ï ce livre viable et né pour 
l'avenir... Eb bien I niaintenant, faut-il que 
cet homme meure ? laisserons-nous périr en- 
core celui' lï faute de pain? Ne devons-nous 
pas l'arracher i. la misère, k l'oubli, à la 
inortî taut-il qu'il augmente d'un nom celte 
pléiade célèbre qui ne brille qu'au cercueil? 
Grossira-l-il d'un cadavre l'ossuaire des 
poètes suicidé^?... société, te voilà préve- 
nue, il y a lit un poète , ne détourne pas la 
tète et ne passe pas sans regarder. Il y a là 
un poète, entends-tuî un vrai poète, j'en ré- 
pandu un arbre à fruits, vois ses Qeurs; tic 
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taleot qui possède cette ooité tant cherdiée 
de la fDrme et du fonds, qui ferait éteindre 
Ib lanterne !i la critique, si la critique avait 
voulu trouver ua homme, et cet arbre sèche 
sur pied, et ce talent ae Bétrit, et cet bomme 
agonise!... > 

Ces paroles, qui ont aujourd'hui la ma- 
jesté de la prophétie, parurent alors d'un 
scceot trop déclamatoire. Hais Péliï Pyat, 
qui voyait plus loin que ses contemporains, 
est aujourd'hui vengé : Voréau lui doit te 
premier bruit de sa gloire i. laquelle il ne 
crut pas d'abord; car,en ce temps-Iï, il écri- 
vit tt sa sœur : • Il vient de m'arriver, il j a 
en jeudi dernier huit jours, ce que je pour- 
rais appeler UD grand bonheur, si j'avais en- 
core un peu de jeunesse et de courage. Un 
journal grave, dont je ne connais aucun ré- 
dacteur, a parlé de moi avec enlbousiasme 
dans un feuilleton de neuf colonnes. Cela, 
je l'avoue, m' a profondément étonné, d'abord 
parce que j'étais loin d'espérer de pareils 
applaudissements, et ensuite parce que je ne 
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croyais pas les journalisles capables d'une 
admiration sincère et d'un sentiment naïf 
quelconque. > 

Cepend*nt la répnlalîoD naissante de Mo- 
reau rencontra des détracteur», et sa mort, 
qui snirit de quatre mois seulement l'artide 
du /tToffonaJ, fat le «goal d'une sortie contre 
les poètes dn peuple » qui prennent une 
exaltation Tacticepour de l'inspiration réelle, 
et qui méprisent le trarail qui leur donne 
du pain pour un plaisir qui les énerre. » 
Un écrÎTain, dont on n'a rien lu depub ce 
jour-lï , publia dans la Bemie de* Deux 
Monde» une élude pour démontrer que 
Horeau n'éiait pas digne des sympathies 
qui ealourùent sa mémoire : la paresse et 
Fambition avaient aiancé Ka mort, H. Prou- 
dbon , l'homme aux paradoxes éloquents 
quelquefob, dans son livre la J^utice duni 
la iMcohOion tt dona t'Égliae, a lavé I« 
poëte de ce reproche : • Je ne puis, dit-il, 
m'empecher de réfléchir qu'au moment ob 
je qmtlais Paris, le sac sur le dos, pour 
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cnercher un travail qui fnyait toujours, 

Hégésippe More au j restait vivant de cham- 
brée avec la misère. Infortuné ! ce n'est pas 
moi qui lui jetterai la pierre el qui l'accu- 
serai d'avoir mécoDOU la loi du travail. J'ai 
passé comme lui et plus loi^^mps que lai 
par les tribuiatioos de la vie manouvrière, 
et Je puis rendre au poëte calomnié ce té- 
moigoage posthume : il n'était pas trempé 
pour une pareille lutte! 11 était trop de son 
époque, ses vers trahissent une précocité 
de talent, une Bnesse d'ot^snisatitai , une 
sensibilité de cœur, une puissance d'idéal, 
un besoin de l'élégance el aussi de volupté, 
qui, dès le ventre de sa mère , la fortune 
manquant, le vouaient ù la mort ; son Mya- 
10(18 est une lamenlalion funèbre , la poésie 
le tenait comme un tubercule au poumon; 
malgré ton; ses eETorts, et il en fît d'héroï- 
ques, il fallait qu'il succombât! Il n'y a pas 
de courage contre la consomption de l'ime, 
pas plus que contre celte du corps.... Qni 
sait si je n'eusse pas sauvé un grand poète 1 
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11 ne lui fallait qu'un ami fort, je l'eusse 
aimé de passion et J'aurais eu de la force 
pour deux. ■ Mais Moreau répétait toujours ; 
Pour gagner, il faut avoir. C'est un axiome 
qui mène !i VhApital : pour se consoler de 
cette idée noire, on écrit par caprice, dé- 
lassement et Tantaisie. C'est à cet état d'ime 
que nous devons les plus belles inspirations 
du poâte : Fieachi, la prineeêge Marie, la 
Voaltie, la Carte à payer et Merlin de 
Thiomitle. 

11 écrivit ses Contea dans ces saisons de 
son imagination , et c'était chez lui une 
tocalion aussi natre, aussi sincère, aussi ar- 
dente de conter que de chanter. On ne sau- 
rait dire combien il a inventé de ces légendes 
dont le Gui de chérte est le sourire, la joie 
et l'immortalilé. Moreau préférait un conte 
en novembre aux doux murmures du prln- 
temps. 11 aimait, comme Charles Nodier, La 
Fontaine et Perrault, â rire des hommes 
avec tes hommes. 11 courait les baraques en 
pl^n vent, il admirait les parades, il y trou- 
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Ttit, avec s» gënérosilé , plus d'éloquence 
qu'il l'Académie; il alUit même jusqu'à se 
faire tirer la bonne aientnre, et Tuici com- 
ment 11 rapporte, dans une nouvelle iuëdita, 
une entrevue avec im devin de la barrière 
Saint- Jacques : 

— Monsieur, me rfït-îl, api'ès avoir con- 
Eulié ses cartes,il est évldeotque vous adorei 
les marioQuetles et que vous détestez les 
commissaires. 

— Maître, repris-je, vous n'avez pas eu, 
entre nous, beaucoup de peine à deviner 
cela. Il ; a lâ-bas certaine baraque de bate- 
leurs devant laquelle vous avez pu me voir, 
comme tout le monde , faire éclater ma 
grande admiration pour les prouesses de 
Polichinelle, et ma grande joie quand iJ 



Le devin poursuivit sans se déconcerter : 

— Tous êtes républicain et amourenxT 

— Hattre, vous devez savoir, vous qui 

savez tout, que, dans le Pajs Latin oli j'ai 

droit de iMurgeoisie, je m'en vante, tout le 
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monde est amoureux et i^publicain k la 
rage : c'est l'eSet du climat, comme disait 
Shakspeare. 

— Je puis, monsieur, si îons le désireï, 
cous doDQer le signalement de votre objet. 

— Quel objet? 

— Dame ! puisque vous êtes amoureux. 

— Ah 1 c'est juste. Pardon, je n'avais pas 
compris d'abord. Voyons : parlei-moï de 
cet objel. 

— La particulière, monsieur, est irËs- 
petite, très-brune, trèS'pâle et très-sage. 

Pour le coup, je perdis l'envie de plaisanter. 
carlaparticulièreétaitexactemenltoutcek. > 

Dans ce petit dialt^ue vif et pénétrant, od 
reconnaît de suite ce qui fail les conteurs 
naîTs, sincères et toujours jeunes. Voilà 
Toenvre de Moreau; quoique inachevée, elle 
semble complète , tant est puissant le lien 
d'unité morale qui l'étreint. Cetle oeuvre 
vivra toujours parce qu'elle Tut composée ï 
Técole du cœur, entre les anciens et les mo- 
dernes, loin des partis extrêmes, près de la 
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vérilé qni réside dans le seadment et avec 
le calme et la digoilé qui présldeut aux ou- 
vrages que l'avenir conronne. 

Fidèle ï ses traditians les plus divines, 
la Glaire, déesse au pïed léger, a recuàtli 
précieusement les fleurs du Myosotis. 

Le conseil municipal de Provins^ « consi- 
dérant que la postérité a déjï commencé 
pour Hégéùppe Moreau , dont les poésiei 
ont illusUé sa patrie d'adoption, a décidé, 
que son nom serait dcainé à l'une des rues 
les plus Tréquenlées de la ville, > et quand, 
après avoir passé le petit pont du débarca- 
dère , jeté sur U Vouizie , on se <Urige vers 
les ruines romaÎDes à'Agendicum, ce nom-li 
le premier étincelle aui: regards. 

11 me semble que le conseil municipal de 
ParÏE ferait une œuvre de justice et de 
raison en donnant le nom du poète i une des 
voies nouvelle» qu'on ouvre dan» le Pajs 
Latin, le paja qu'habita de prérérenceHégé- 
Nppe Horeau. C'est une récompense qu'on 
doit au Travail, k la Poésie et i l'HoDiieur. 



Bégésippe Horeau eBl enterré au cimetière 
MoniparDasge.Sesrunèniilles.ieraidéjildit, 
furent une manifeslatioD. Les restes martela 
du poète, déposés dans on terrain provisoire, 
devaient élre exhumés en grande pompe ; le 
National l'avait annoncé. On avait projelé 
un monuineut, et nu statuaire, m'aasnre-t- 
on,recDtniâniederaTgeatpourfaire un buste 
du poëte, qui n'a jamais paru. Detu ans 
se passèrent ainsi , et Horeau n'avait pas 
encore de sépulture. «ParuDefKndemitinfe 
d'biver, dit Sainte-Uarie Marcotte, deux 



...Ccgic 



jeunes gecs BtÙTaicot ttte uue le cercueil 
d'HégËsippe Uoreau, qu'on traneporUit à sa 
deroière demeure. • Ces paroles cachaiïDiuD 
mystère qui n'a pas encore éUi dévoilé. On 
ne m'en voudra pas d'avoir fouillé les archi- 
ves d«la Seine pour savoir si, dans ces deui 
jeunes gens, ne se trouvait pas U. Alexandre 
Dnmas, rédactenr en chef du Moiuqaetaire, 
qui ouvrit plus tard ai fructueusement une 
souscription pour le tombeau du poète. Or, 
je lus : « Terrain acquis ï titre oondilionnel. 
suivant arrêté du i3 janvier 1810, a» 8, par 
M. Sainte-Uarie Marcotte demeurant ï Paris, 
nie Dnguaj-TroDia , 3, pour Hégésippe 
Uoretu, décédé le <9 décembre <S38. On 
a versé immédiatement 100 fr. pour la 
ville, K h. pour l'assiatance publique et le 
eomplémàit jusqu'i concurrence de 375 fr., 
dont 200fr. pour ta ville et 7iS fr. pour l'as- 
nstanoe puUique, a été versé par le même 
SaiDte-Hàrie Marcotte, le 39 décembre 4 8S3, 
Kkoa le n* Ub • 
Je fus étonné de cette révélation qtie 
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Sainie-Marie Marcotte ne fil jamais presMm- 
tb- Hais les amiâ s'aiment dans la tombe ! 
Quand un releva Uoreau de la fosse prori- 
soireoù il reposait depuis deux ans, on onvrit 
Mm cercueil, et les deux personnes qui assis- 
Uieal seules avec le corami&eaire des morts 
i celte exhumation reconnureot encore le 
cher poËic dans son linceul blinc. EmbaiimË 
par les Boins de H . Gannal , un savant qui fit 
preuve alors dedéûntéressement, le cadavre 
D'était que desséché, et la tète d'Hégésippe 
lioreau, si forte, si puissante, s'était rétrëcie. 
Cependant ou ; retrouva tons les traits 
qu'un artiste, M. Guj», avait moulés dans 
un plâtre quelqnes heures après le décès du 
poète , et on recouvrit de son linceul ce 
mort que la Postérité veillait daue sa fosse. 
Puis, le cercueil primitif, qui avait soufiert 
de l'bumidilé, fut replacé dans nn cercuil 
oeuf en chêne, et les restes mortels de Ho- 
reau fuTeni remis en terre- Je doule.qn'au- 
jourd'hui, si on fouillail sa fosse, les enfants 
retrouvassent quelques-uns de ses os blancs 
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pour akatlK les noix do nmeiiËre. Cepca- 
daat c'en ua pèterinage; la modeMe el 
mÎDce piemi de Cmh. qui recouvre ses cen- 
drei, eet entourée d'one re«{>eenteuse véné- 
ratioa. Les tombes d'H«t;érippe Uoreau, de* 
^atre sergents de la Rochelle, in repr^ 
lentant du peuple Doritès et dn grand 
artiMe républicain Bocage, aont les tombes 
du cimetière UoDlparnassè i maii celle du 
poëte du iiyoiotit cm aujourd'hoi la plu 
njsiérieiise, la plus (^he^dlée et la plus 
Ueurie. Ou trouve dans des conromtes de 
bais et d'iamiortelles ou dans des palmen 
jetées sur la pierre des improvisations poé- 
tiques quelquefois touchaoïes. 

Le SO décembre, annifersaire des (bné- 
railles , le* amii de HoreSv se réunissent 
autour d« la fosse, et, après j avoir jeti 
quelques fleors , l'un d'euK improme quel* 
qoes vers. C'est ainsi qu*est née cette pièce 
de Pierre Dupont : 
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JVai )mstrs de l'ijr si da l'Mut. 

Licei un nom [lier à la Hast ; 

Hégésippe Morean I 

Une autre fois, c'est H. Lacbambeaudie : 

SalDti min, fleor de uphir, 
M l'uw fiKian mtum, 
l>iun mapisu te Zipkjr. 
Plis Je (OU TOii, plu Je imt linw. 

Avant HH. Lacbambeaudie et Pierre 
Dupont, DesUgDj (de Caeo) , un satirique 
éloquent, doul la popularité a passé trop 
rite, avait trouvé sur la tombe d'Hégésippe 
Uoreau ses plus hautes inspirations ; 

Ton large front ptsall sut ta EKIe ducpoite, 

Il CD abaorbaiL la TJguem ; 
Et, iptand la CbarlK miiliit l'oinrit la lente. 



Âuprètv de ces iiers accents, je veux rap- 
peler nn souTeDiT. 
C'était au mois de mai 1860. J'allai ïvec 
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plaùenra de mm aaiii icheter quelques cou- 
ronnes de buis ïox fleuristes funéraires du 
boulevard de Hootrouge. Il était trois heures 
du soir. Les tombes qui avoisineat celle du 
poète avaient été Hitissées, ornées déplantes 
printaBières; celte de Moreau se trouvait ca- 
chée dans tes feuillage», et nous avions de la 
peine ï la retrouver, quand tout ï coup, sur 
notre léte, dans un cyprès ombreux , nous 
entendlmesune fauvette jetant ses notes pl»D- 
lives au cimetière. Nous fûmes étonnés et 
religieusement surpria; mais la fauvette, i 
mesure que nous approchions de la tombe 
de Moreau, plenrtit plus fort; puis tout à 
coup elle voleta autour de nous et alla te 
cacher dans deux couronnes d'imnwrtelles 
blauches. L'oiseau tremblait, jetait sur oom 
des regarda pleins de douleur et de miséri- 
corde. Aussi, nous oefùmespas cruels, nous 
approchâmes cependant de la colonne brisée, 
sjmbole d'une jeunesse éteinte, qu'ornaient 
ces deux couronnes d'immortellet, et DOW 
aparçAmes dans un léger nid de mousse trois 



petiu qui battaient de l'aile et semblaient 
s'essayer pour le prochain soleil leiani. Le 
spiritisme n'eût pas tu ce fait avec indifTé- 
rence, il l'eût expliqué avec sa philosophie 

simes qu'i la fauvette du Calvaire : 



Nous demandimes quelques renseigne- 
ments à un jardinier du cimetière qui noiu dit 
qu'il était défendu de détruire les nids, et que 
tous les mois de mai, depuis vingt ans, une 
faiivulte bïlissail ie sien auprès de la tombe 
du poêle. Je me rappelle encore aujourd'hui 
le cbaut de rinotTeusif et timide oiseau, il 
était pwlé et vibrant; il me toucha : c'était 
un dernier écho du Mf/otolis l 

Comme tous les cultes, celui d'HégésJppe 
Horeau commence â s'entourer de légendes. 
Populaire dans les ateliers typographiques, 
sa mémoire ; réOète les couleurs d'un 




maHjr de la libené et du tniTail ; adorée 
Aes amis de la poésie, son âme semble pla- 
ner maintenant dans le ciel poétique de la 
France, et je ne sais pas d'inspiré qui n'ùt 
en pour loi quelques chants : sanctifiée par 
tant d'offrandes, de couronnes et de souve- 
venin, sa toml>e est un pËlerinage béui. 

Pour trouver cette pierre modeste du 
cimetière Montparnasse, il Taut suivre l'allée 
centrale. On arrive au rond-point, vis-k-vb 
du monument d'Orfila, on tourne ï gauche ; 
le premier sentier, k trente pas, que l'on 
rencontre , mène dans un petit fouillis de 
cjprès et de saules pleureurs sous lesquels 
eat cachée la sépulture d'Hégteippe Itoreau. 
Comme jatena, je relèverai les inscriptions 
gravées sur les deux pierres Tunéraires qui 
la gardent de droite et de gauche. On y re- 
connaîtra, je crois, la parole de Dieu : • Les 
derniers en c« monde seront les premiers 
dans l'autre. • 

' D'un c6té se trouve l'épitaphe d'un ï an- 
cien courtier de commerce, mort trop tôt 
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ponrle bonheur d« sa runJDe, » et de l'aulre 
m Ut: 

DÉCiDÉl Ll n llHTIn is» 

M. I. B. D'ADDEasUC, DKBHIÈBS DU HOV, 

DICÉDi U le MKTIU 1M1. 



>l)lUt DE* çitÈHO 



rr COMHE HlOItTKlT, COHIU D±FDTi. 



QD'irH l'IU TiwÉSABU LDI ÀYA 



'■■ C=""8fc 



Entre ce» deax éfntaphes si «Uffârentes, 
entre ce coartier de commercB et cet atil)k»« 
«adenr, membre de l'Académie frabçaifie, se 
trouve nue pierre dont les bords mdI cou- 
Terts d'une petite mousse et au pied de la- 
quelle repouEseat tous les printemps un 
sycomore aux larges feuilles et une perven- 
che aui fleurs bleues que foulent invalon- 
tÀrement les pèlerins. 

En se penchant sur une mince balustrade 
«n fer, on lit encore assez fadleinent : 



si est le dernier du d 



NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS ' 



i. En iWS, ceOe oaisini fut le thâUre d'un Crime 
ilroce. Un jeune homrM de ilii-nenf ans, Dorangeon, pd- 
purda une iiaoïre femme el a mice, QaJ pounaimiils 
•onder ce> effiroj^les iii;i;slères de la destinée TLemËme 

S. ttneli;De> ierinini ont piétenda qDlUeMiipe Hi>- 
mataUifilimfparsouuèrB. Cutna Ciil loU lu utei 
cItIIi ne font pii numUim, et Moreav tôt déclaré t la 
mûrie di dl^bne irrondlssement, le 9 airil IfilO, sou 
IB lun de Ptem^acvitt Raviliot, né Is B ni4| I8ID, 
1 dii lie»e< du matSii, ne Sahili'Plicide. a' S, de 
MaHe-PhUltiert DniUiol Igée de (lente-ili Us. née 
IdniMSaOno-et-Lcôie). Les slgnaUiies de l'acte élaiélit 
im JoiiUier et dd huissier, deux témoins dual on s'ei- 
pUqaeralt dlndlemeul, aana les bimireriet du bâuid, la 
liréHnce an bcKean d'un poêle nouTsan-né. La dfclara- 
tion dnseie (tit dite par la saie-tennu Deiaui, demes' 
nst nie de Sèvres, n- St. 

Oft tronre nu te resietre de baptfme de ta paràiste 
Baht-FrancOis-XaTler-des-léiEslans, me du Bac : 
; • Le » avril 1810. a été topûsé Pierre-Jacques, né 
dWer.lIlsdeifarie-FhUitCT-IAimUlisl.meSalDle-Pla- 
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linsi. tmmi SetaHift, desMru 
B> P. ODt ri(Bi. • 

On Ui Mioan diu In mUnt dt II idlk II* Prartai : 
( Da IS >âl IBIt, itttt d* Caad^Pniinli Manu. 
•nlMinmciiIMM.MdsSSiu.iKiPolicnMui). 
Ë oh* hiin : < Ds t It^lSII, McM da AawM flnO- 
H#i, mi« d> Fiiiv)lt Mmu, IgO Ile ie uu. iK* 1 
GtaQ (Hnto^iôM), SQi de tn Pitm-AnMae RoirilM 
il lia hw Aniu TwuMet. wa épmtu. • 

BtoacniDdl <• UiKii|iiith Ibnnituiit éU (MMDi 
llMjwinit pv H» ptn, «I la Bon odII portait icnU 
UuÛ^mnt la fiai, ub c-ntnt iiulBlioa muta 
qn bi aarlarti d* l-Hat-cMl ou UrtodaliTiaaun- 
pUn dainratida llonia, fd a'oit IriMt à Pmiu 
;H ttatumlt NPitnln. CattaerieaT apliqunhcU*- 
aâit lu nriulei dn nom de la mira d> kamn qai 
i^qiptlletnir àlotir AniIIiof. RauUlio/ oo RnilIiiU, ine 
lai prinmiu at itai arlgioei qoi ctungeiit deui liiit. C'ot 
— — ' ' qôlBIqiie lepiSta ne tiitporUiiiâ 



KonUNtU, da ni daPiucaPhlIlppala Bal at dek r^n 
Jenna da Nmnc, (OD dpooBC. Dut la tinalièn ont «* 
«BlaiTd la nitnnUtla mobniloa ot la mitUnUctao 
BaxMt. Je nppcHe cN biU lunt qM je croit qt'll j ■ 
pour la> poMtt Hua palMBKa dant lat toaranirt. Lln- 

ai, «Ile de H Aleundre Dniiia, |ièn, n'ea M ptt t 
fabri. — Dan* u la lat Ihiet Uâ KùrU vont nia. 



D le roilJl 1 Ato* ponr Tur la (Cnltore de Honal- 
n'U tilialt rerine dau m IngMia de CAriaHw. 
ille fui H larFriteT En Irannant le daetltn, 11 
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■pti(iit m bol eobnt qui email •prêt lu painlkiu fti 
n poeaitul ur lei lombu. M il lai puni (i inUIligeat 
fi'Il hd prUiiU m bel ayenir. Plu Ivd, il le Iroan qu 
tM mOnl fltit K^Mppe Morgni. — Hiii H. Dnou ■ 
mbHi (pfk l'itum oi t'in Jnmit CftritJItu, le pod* it 
Pmtiu mninil de bim 1 niii. qn'il n'iUlt plm im «n- 
hot, El que celle rencontre giUnitc qu'il imeate n'sil pu 
phu lituraire que ramaneS'lDe, 

ie Conuc reiten, mal^e le ulirliiiie uBvenir 

u ieUrti M iei 



6. Hademcdulle Idsiu Lebeio. ulla qat Horeui 
■ppelle a Ecenr, Aait 11 Bile de l'impiimenr de Provin. 
Elle éliil de l'igs du peHe. Cal la perUHUie <|Dl a j«é 
le plniffrand rOle dans la vie de Horean, « JepeoM lon- 
joars à Prêt Ins, loi écrit-il en 1819, Urne lemble que j'} 

Mei li pour m'aimer umme une famille entière. IÎdd 

lëiuièt, ei Hgrna, dans tes leilret i madame Cnârud, 
l'ippelJe • madame J^. • 



ment prêtée Morfaa à Paris. Le poâte rappelle < l'idcJe 
u* 3. ■ Hé^Âippe Horeao. dam ton Ode à Bordcatix, 



Et 11 ajoute en marge, ler l'nriiiiial de cetU pitoi (pu 
J'ai aOn lei maini, < la iddet de mon Pictheon t'ap- 




- 1. n «ttvni qu'en 1339. dite de cette lettre. Héft- 
ilppe Homi DHidii plulaan inlU dm kw nilioiii ea 
dÀÉoUIian. Ce^Kiiduit, à dltenei époqwn, il eat n 
dttniàle. Ad bu de HBlellMa InMilu 1 1> «MT. U di»- 
utt un 3dre»e : en 1830, n» SidaL-Juqnea, IM; en 
IBSB, me Montorjneil. Ii6lel des Poslei; en IBS1. rat 
dM KitliDtïiit-SBiDi-Jiupiei. 11. et qnal Boorbon (Oe 
Sblnlrtonia), 19; eu 1838. rue de Viogûajd, 36. Lonins 
■oieia demeni'tUt ne iei HiUioiIns-Siint-JianieB, il 
Oui presque UnjimrE U9bde, Un soir, daoi u dftieaw. 
il écTiTit a H. de Vigni qn'Il était mouant. Lesdem 
pDtûe qnf l'élaleitt m d^nii OmlUrlon, l'dtileal 
courii. M. de Vinj «xeârat, mtli le pinm MiireBi 
TÎaflt d'are jh £ jM°iU_pi leancwitaiiii u pat 

I C'est poorlnl qnind il 

CMilt k bonne d'ut poCte pont an peHe .. nuis il ei 
dH duu la Cmn^iUe enfantine de Lenlt Retiibonu : 



8. 3ilnte-Kuie Hucotto, na^caïunde d'ice d'ftif i- 
Blppe Uema.lSM le tU< dn ncenar ftaial dee iaaoM 
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-la ItanMIt Mt mon «u I8SS. 

PU taam Bkoikm. or 11 fm |>u éU luu «n pwlra 
t. n idoc. Ekoum, ipTèi l'Un ittta ar la plût da 
Grtre pendail troli feenra, actouiit aiu Tuileriu. d4 It 
(adllue liait (rts-iiie, t'adjoiniit 1 • la petite Iroapa > 
dW pDl« Monan , at M Muaj. 



' 11 . S^ut-Hanin de Gbuineitron que Diilame Gaèmû, 
beUa-fiUe ds madaine Fsvier, taliilait alors, eM ne wUil 
tlIlagB à viDEt kilonètres d« Prorint: il n'« lien d'Ui- 
buiqne. La Vouliie ; vceod ta coures i ipid^et pu de 
h Ferma eliaitte par Moreau. 

IS. H. Boby de la Ctupelle fel nomma préfel de Seine- 
et-Hama sprèa 1830, parlaprolerUondeLaFaïfUe. C'est 
à l'CHMasIon d'un de ses bals anioel on décida difftelleinent 
te p<iéls ï isilsler (rue toi «nnpoBie la cianBonneW : 
non. mm. jt n'irai pu au bal. Ce maglEiiat porli da 
HbUMI à ijorein, a on lit dans nne Icilre ieédiie da 
pOÔa t raubune Gntiird. à la diilc dn 3 sEplemtie 1G30; 
< H. da la CBispelle m'a Iiil des promesses poiiliies ds la 
HBrt da H. da La Fayette : mais it [aadrail qne Je pnsK me 
prttenlar d'ona nuDiSie déuQte. > Once eonnatlpascai 
praoeiut, maïs a oui etl diident. c'ftst peu ce tempi- 
a eoDDH anjonrdliai, M. da U FajeUe, comma tant 
d^ntrai, aTBlI le calle de llubil noir, et qnll ne is 



na des causes de ton succès 1 I^orim, DeiiDli 

Killi da Kc — '-' '- ■ * ' 

tbelinotni 



m csimnliiiimri, il pula bM|oiin pou It 
I. remrt dui m tbjrân. Il nt tuMia m 



16. < CajMu hnine, icTit HDnuiai IBST.ett on 
Mâl.noaialgidHl.BOiIréuiittfeMledenltnbBeaiiB 
utoiMiéïkina). Il }ndt d'ut (iwida linscc gl d'ua 
■UCMlnpiMia. «iBllMjiiiire Unnifiit l'igteAn I» 
FlMTite<ttiptud4>intém>(e. ■ Moren.duulapi»- 
■nitn «ditiai ia MtowHi, M anit Mit d(>nn. 

17. Saints-Hiirie MarcolU, ordimireaml bien ns- 
h1ïd«, n'eu psi ici d'DneeueUlude complète. On lit, «■ 
gilet, dus lei udiiTei de l'bdpital de la Cbiriie : t L* 
9 nenmlre 1B38, est entre t l'bdpital de la Clurllé, nll* 
Sali l'Unie, n* 1), nr billet délliié pu- M. Duul, ik- 
luH dani le lervlce de H. le docteni Andnl, le liera 
Uereu, «ifMtV. urretlnr dlmprimeiie, M 1 hrii M 
demeurant ru de Vaogirard. d* 30 (XI- urondiuesMOI), 



PIcliat. 

IS. Acte de d&èi d 



e Jimb, 4S, H««j>lppe Uoreiu. 1(4 di 
, UKiectear, ne i Pana, j demeurant, nu 
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Va^innl. 36. COMIaté nr nou, Jtm-Cliria TUo. 

Pwîh hiunl ta buttoiu d'otlWn da Mal ciiil, nt 
h dédniin «a Buwad BmiM. ■(« d> lnal»*e«t 
■t, M<« Lnarall(ibM)«icl,l|<d*claqiiiil*-WM*, 
ton imi tapittit; at danaoniit lu Jugb, U, la>- 
mm ont titaiirac nma. iprta toctnnàcn Uteda 

•0. Oi<fAw Ml DaaTBiBicM la iSugaa lo-ia; 
gulM ptniraiil clmLabara, hiiprbnanrlno«iiia;iait 
^Tl^cteiLu^iin.lPatU, lontlaUtsIii: Dit»' 
/MfoifiM poAifuta ,- trait qil ont pan diH Éiwai. 
■naair k Parti , ont p«ariiir*, le npiitaM Et Ib luUle 
Maa lw . la»rri<H amlfim; la iMiitaW: I>«^ 
blBIS. ■«tnatntkuo]»« 4a t6 pago : 1 
MM- fairt nUt m IKaà«iw, dllMaftpa Utt 
Caa tan a'ont auas iippon nac la pana dn IhKW 
Su H^Mm MiMM, «jMiil connUei : V«Ucrr-K< 
Rcwa IMMomadslr^ISBIiFeUiP^.IImMdBpro- 
fFéa, ISIaoTlac 1839: BtagraplHe JNcAA«d (lappli- 
Ml) ; la lUAmM, 1B«: 0. Pann, JHeHmnaira d< la 
CmiertMat; Andia Étinuan, l< 4f' Anitmlt it 
VietJémle fVovaiji ; LHait Wiilir, niH«lHli<m, 
ISSS. Toviea ett oitlqHa Mnt dea Andat lltUnlna d« 
JQMoH*, ikint NiEl lei prindpaki tdilkn : JWilt 
OMm et petit» Ver; Daatamti, in-8. fS38i ItMte- 
«Mta ninMiU du Diigènt. me aaa hMïm pu Saml^ 
■nia UrcMIa : catta Mltion la été ifiwJHéa donn 
ftlt.dclg40k IRST) Klbwslit. dimitBa UKioa, 
dm nivat i^Bl]éHiill«mi, lUt) K JftawHa 
(UaolUiN Ckuimlia^. iSiS; Œnnt* coBpWai 
t'BMiippe Hncao , itk ma ttoda IHUnin de 

■tSlBtofiam. In-i8. G " 

•IMaa d-HMrippaHneaa, 

tWiibniia. in-lS, Un. i , _ _, 

HaonUadaaanMnwrtidebiin, paUt I 
nid,lBS7; la «|i«oll( Ulaatrt (Umluiii 
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39. C'en d'witi <c atam «nthanUfi* qa*! ta ttM 
lejxMnit ia mma. flacé w UM de c* Ur>. An pi*> 
t^ptaidacaUarifiettt, oonit rawihnulil. |i»- 



il/^?3463 
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